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INTRODUCTION. 



APRES avoir exposé mes vues sur la 
cosmogonie et la géologie dans ma Théoriô 
de la terre > je vais présenter des Con- 
sidérations sur la structure des êtres 
organisés. Cet objet est un de ceux qui 
intéressent le plus le philosophe, comme le 
conduisant à la connoissance de l'homme >' 
qui doit être son but principal. Je n'entré- 
rai point dans les détails qui n'appartien- 
nent qu'à l'anatomie et à la physiologie ; 
mon intention est seulement d'examiner 
en général , l'organisation des êtres qui 
jouissent de la vie sur notre globe , et de 
saisir l'ensemble de ces belles machines. 

Nous verrons la gradation qui existe 
dans leur structure ; nous admirerons com- 
ment du végétal le plus simple on. arrive; 
par des transitions presque insensibles , à 
Tanimal le plus parfait. Car il est avoué 
aujourd'hui , que tous les êtres organisés 
sont modelés sur un même plan général ,' 



qui est ensuite modifié dans les différentes 
espèces àWroOTHe^t do végétaux.- 

L'esprit dé sagesse, qui dans ce siècle 
préside aux recherches du philosophe , le 
conduit 'égdtitttibt<dtitff ses travaux sur les 

, < 

être* organisé*. Le résultat de se$ obser- 
vations et de se* expérience^ , est que , 
l organisation intime des différente* par* 
ties dss ammaujÈ, est couverte dtm voilé 
épais qtion n'a encore pu soulever. On 
ignore la nature d'un muscle , d'une glande , 
d'un viscère;*.,, en coriséÇtteiioe , on a eu 
le bon esprit d'abandonner ce» recherches , 
pour se bonier à coiisidérer ces organes 
seulement quant à leurs Jonctions. Les 
anatomistes on« donc divwé le corps des 
animaux en cfiffênens systèmes. 

• Bichat a présenté dans son Traité des 
membranes , et dans son Anatamie gé- 
nérale, des idées qui ont été presque gé- 
néralement admises : il n 9 a point cherché 
A pénétré*- la structure des divers organes 
du corps hurfrain ; il en a seulement con- 
sidéré les fàrersesjbnctiow. C'est d'après 
ces pritftfpea, que j'ai divisé le corps des 
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animaux daw les dire» frjnttates ftitvàfe ;, 

Système <}u titan ceèhstjuDe» 

S^iiie des membre aéi*w«*. 

Système des membranes muqueuse; 
* Système des memhranftflLfibwftftWt 

&pet$me dei men*hra*<*? fifero-^^i^f s: 

Système des membraaea. ghj« y, flWi; 
gueuses* 

Système des membranes «frfr - flwH 
queuses. 

Système des membranes. d©9 fcstps. 

Système des mqmhrsneÀ dus çfcatFipe** 
- Système épidermokle, * , 

Système pileux. 

Système dermoïde* 

Système dermoïde eoloraôt. 

Système osseux» - / 

Système cartilagineux» 

Système musculaire. . 

Système glanduleux. . . 

Système exhalant* 

Système inhalant ou absorbant. 
. Système des forces vitales. 
. Système des organes de la nutrition/ 

Système des organes de la respiration. 



TÎÎf EMODUCnOW- 

• Système des organes de là circulation: 
Système des orgtoes de la reproduction: 
Système des organes externes de la sen- 
sibilité* --• ■ . i •;; . ... 

Système du sens interne de. là sensibilité. 
ïJSàà&tomie des végétaux n-avoit pas fait 
fes ràênies progrès que celle des animaux. 
On s'épuisoit en d'inutiles efforts, pour dé- 
cfOùviîr la structure intime de leurs parties > 
et on n'y voyoit que des utrïcules, de§ tra- 

• * * 

chéesl. i . Aussi y comme l'avoue le savant 
Mirbel , On avoit peu ajouté aux travaux 
de Grèw et de Malpighi. « Les ouvrages , 
« dit-il (i), de Malpighi et de Grew (sur 
« Fanatomie des plantes ) y malgré leur im- 
« perfection $ ont encore une sorte de su- 
« périorité sur les ouvrages des modernes : 
« qu'il soit permis de le dire , on est bien loin 
« de posséder un Traité complet dïana- 
« tomie végétale. ». 

Frappé de ces difficultés , j!ai , dans mes 
Recherches sur l'organisation des végétaux 



(i) Histoire des plantes, faisant suite aux Œuvres de 
Itoâbn, -«"dit. de Sonini, tout, i , pag. 32. 
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(imprimées nouvellement dans le Journal 
de Physique ) , abandonné la marche qu'on 
avoit suivie généralement , et j'ai embrassé 
celle qui avoit si bien réussi à Bichat , dans 
ses travaux sur l'anatomie du corps hu- 
main. En conséquence , j'ai renoncé à des 
recherches qui jusqu'ici ont été si infruc- 
tueuses , je me suis contenté de constater 
les diverses Jonctions des différentes par- 
ties des végétaux. 

H m'a paru qu'on devoit diviser le corps 
des végétaux , comme on a divisé le corps 
des animaux en divers systèmes ; voici ceux 
que j'ai cru y reconnoître u 

Système du tissu cellulaire. « 

Système des membranes séreuses. 

Système des membranes muqueuses. 

Système des membranes fibreuses. 
- Système des membrane» kératiques. 

Système nucléen. 

Système des membranes fibro-séreuses. 

V I 

Système des membranes fibro - mu- 
queuses. 

Système des membranes séro - mu- 
queuses. 
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xn introduction. 

sances sont encore peu avancées sur cet 
objet. 

Tout change de forme parmi les êtres 
existans : ceux qui sont organisés , por- 
tent également en eux-mêmes le principe 
de leur destruction plus ou moins pro- 
chaine. D falloit donc pour les perpétuer, 
qu'ils eussent des moyens de se repro- 
duire. Les êtres organisés ont pour cette 
fonction essentielle , des organes particu- 
liers y qui varient un peu dans lés diffé- 
rentes espèces. 

Enfin y nous verrons ces belles machines 
douées de sensibilité et d'intelligence ; nous 
admirerons l'étonnante structure des sens 
externes des animaux , qui les font com- 
muniquer avec les objets extérieurs. Quant 
à leur sens interne , il nous est absolument 
inconnu. 

L'analogie nous dit que les végétaux ne 

sont pas privés de sensibilité ; ils doivent 

donc avoir des organes nécessaires pour 

jouir de cette sensibilité. Ces organes sont 

internes et externes : mais on ûe peut que 
les soupçonner. 
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Nous nous attacherons, particulièrement 
à développer la structure du corps hu- 
main. Un double motif nous y engage :. 
notre intérêt personnel d'un côté , et de 
l'autre la perfection de son organisation. 
C'est à cette supériorité de ses organes > 
que l'homme doit les hautes qualités qui 
le distinguent des autres animaux. 

J'avois déjà traité une partie de ces 
objets dans mes Vues physiologique* y 
imprimées en 1781 , et dans différent 
mémoires insérés, dans le Journal de Physi- 
que. Mais depuis cette époque , nos con- 
noissances sur les êtres organisés ont fait des 
progrès rapides : des savans recomman- 
dables ont perfectionné plusieurs points 
d'anatomie et de physiologie* La chimie 4 
analysé la plus grande partie de leurs 90- 
lides et de leurs liquides, bailleurs je me 
suis proposé dans cet ouvrage , un plan 
plus général , celui d'envisager l'ensemble 
des êtres organisés. 

J'ai même esquissé une nouvelle classi- 

fioaiion méthodique de ces êtres m rElle est 

fondée principalement sur leur structure $ 
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Avais ttoos hcmwak&oas eneow todp peu } 
cette facturé , «as- tout celle de» àér- 
aièrps' classe* «àtautatras: , et «elle des- pr&* 
ôôèires- classe* de Végétaux,, pow be> pa« 
craindre , arec • Wftsoa , qu'il y ait beaucoup 
dé «hangemems ' à ftare <lavw ce - tebleant. > 

■ i jLa première jgwmdé divisioa deti Jette? 
organisés , en «nkïift&'x «t >vëgéUjffi£ y est 
généralement :adaiifce. < : *:-'-> >: ^..; . 

t 3%i ettstâte ^iviâé Jes aâimattft: en «teinis 
grattdesl'faoaities'i* les ammaua josmw y 
et tes animaux m&smtx. $lttrïà^ar««pi8 
te fÇueéêtie >&$mpc dGaaoit ; aux tjhttnaqp 
Cm en &^t poum» , un- oawicfck* triant 

*o*g-rooge^ statut ^««fees païUonites na^ 

(jflé "j'ai rëp«t^4ies t^taté^ des jhatnioa«aE ï 
HM&t quoiqu'âs afent > beaucoup , de ; ripw 
ptâtr-ittil ceçiR+ei , cependant leur; «»M 
nière d'être est si différëate , queftâ eue» 
devoir <eri ■ faire un ordre particulier: .*/ ; . 
-'-Les sottsflmsionk. des antoaux vjftMWw 
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40Utè , on sera obligé d'y faite des chan- 
-gemens lorsqu'ils seront mieux connus. 

L'ordre des thoUilaque» est tssee génént- 
4e*nent «dwas; mais on b'eat pont d'accord 
sur la pince qu'on "doit donner aux enas*- 
tooép. Ils ont uù si grand nombre de cap 
ra<Hère$ wmsmms avec les inaectea, Qu'ils 
ont 4tô tii}s*Un* la«ême classé par Linné, 
et d'hutte* : savahs fcatwralistes. JVéanmontf , 
jua«3»meft:ptas approfondi i * lait voir 
jqiilfls Soient tin cœur et iun ectveaii, or- 
ganes qui ne se trouvent pas chez le* »- 
sectes*^ ^ a tktae ait iin èrdre par- 
^u^«jj?*yeîs d'alwœd: placé cet trodre 
;4ftna h jtroisjème-'Q^ffle, -atn cehû idfes 
*nolhi4qnea*! et peut-être avçc raison ; mais 
ilsr^^iâSmnritlà pfatsiâur&autn»é^Brâij: 
c'est pourquoi j'ai frinyfcyé cet» orête 'i:4a 

Les ordres jieé«rtichnidfes.«t des insecte 
^nt>ptlta»è&^ mafe^ce- 

4ui «des Vera>d«viwt peut *étee faire uUe 
cfeftse : partiûulitoe ^; >il z&ndmiÊt : peut -i êtte 
^êmcijbr.sonsdirôsmv >. .-vT> - ■••!* . r > 

L'ordtyjiiBMftfaway dns inéàuses tt»î- 
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ferme certainement des animaux qu'il fai* , 
dtfâ séparer; lorsqu'on en aui'a une côns- 
noissance plus approfondie. 
F Le rhkostome décrit par Cuvier est ei> 
-core seul de son. espèce. Mais Pérôn a aj£ 
porté de son voyage , plusieurs animau* 
analogues, qui n'ont également ni bouche 
ni anus , tel que sop pyrosoma : il faut at? 

4 

.tendre qu'il. en donne la description. > 
!• Les huitième et neuvièïrie classes «om^ 
-prennent les animaux sans sexe. Elles sotf 
assez naturelles. 

La dixième classe forme le passage dé 
végétaux aux' animaux. Les tremelles osf 
cQlaires sont; des végétaux-, qui ont de 
fnouvemens propres comme les animaux ' 
et tous leuris > caractères extérieurs les fon 
peu différer dès^hydres. • ; : 

Quant aux autres familles de végétant 
elles sont assez bien classées* 

On voit que pour perfectionner ce ta 
bleau y il nous Jmanque encore beaucoûj 
de faits ; niais nous ; de vous ;tôut attende - 
des travaux de ceux qui s 'occupent de 
4î«Ue partie de nos connoissances. 
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ANIMAUX OSSE 

A SANG ROUGE. 



cluse If ce. 



Animaux osseux, à sang 
rouge, chaud ou froid. 

Cerveau et système ner- 
veux. 

Cœur, artères, veiner. 
Poumons* 

Bouche, estomac > in- 
testins 9 anus. 

Organes sexuels. 

Organes des sens* 

I". Ordre. Mammaux* 
II e . Ordre Cétacés. 



Animai] 
rouge 1 

Mêmes < 
la clas 

Branchi 
poumc 

V\ On 
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DIQUE DES ÊTRES ORG\ 



ANIMAUX INOSSEUX AGÉNIES, 



SANS OKQAKEI SEXUELS CONNUS. 



•aimaux inosseux , à 

an g blanc. 

tint de cerveau ni nerfs 

*onnus. 

: ,>irit de cœur nîartèret 

connus. 

ïint d'organes respira- 
'oires connus. 

juche, estomac} anui 

e mêmeque la bouche. 

tint d'organes sexuel: 

onnus. 

•production par gem- 
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Animaux inosseux , 
sang blanc. 
Pointde cerve 

apparens. ,. ., -~..„ cu ^ _ 

Point d'organes respira-y^ ,e *- 

Point dorgane» de JJ '"coann,, 
circnUtionconn^ '#**"W» m « u ,u 

Point d'o, 6 u». »< v "««»u« «!„.,. ' 

connus. 

Point d'organe.)* , 

5de '«ns 






— 'onwoulli! 
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* <ftt ANISÉS. 



VEGETAI! 



Foetaux agénies 



*** 



OEOUT1S SEXUELS COHVUS* 




je» forces yita- 

respiratoiree 

us. 

ce médullaire* 
ix sctcux. 
organes sexuels 

• 

tctîon par gem- 

>rganea des sens 



Végétaux n'ayant point 
de mouTemenspropres. 

Mêmes organes que 
ceux de la classe pré- 
cédente* 

Peuvent demeurer des- 
séchés sans périr. 

XX*. Ordre. Confenres, 
byssus | nostochs , ul- 
ves. 

XXI*. Ordre* Fucus, 
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CLASSE XII. 



CI 



Végétaux ayant quel- 
ques mouvemens pro- 
pres. 

Organes des forces vita- 
les. 

Trachées. 

Substance médullaire. 

Vaisseaux séreux noyés 
dans la moelle* 

Organes sexuels* 

Point d'organes des sens 
connus. 

Point de cotylédons* j 



Végéta 
ques , 
près. 

Mêmes 
de lac 

Un seu 



XXHI< 
cotyle 
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VÉGÉTAUX 

AVEC ORGANES SEXUELS. 



CASSE XIII. 

M 
-j I , 

a 

•Pfux ayant quel- 
abiouvemens pro- 

^organes que ceux 
classe précédente. 
4J cotylédon. 

\ Ordre. Mono- 

Idons* 
j 

e 
i 



CLASSE XIV. 



Végétaux ayant quel- 
ques mouvemena pro- 
pres. 

Organes des forces vi- 
tales. 

Trachées. 

Substance médullaire. 

Vaisseaux séveux inter- 
posés entre les prolon- 
gemens médullaires. ' 

Organes sexuels. 

Point d'organes des sens 
connus. 



CLASSE XV. 



Végétaux ayant les mê- 
mes organes que ceux 
de la classe précédente. 

Plusieurs cotylédons. 

XXV. Ordre. Polyco- 
tyledons. 
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LES ÊTRES ORGANISÉS. 



SECTION PREMIERE: 



DE LA STRUCTURE GÉNÉRALE DES 
ÊTRES ORGANISES. 

Quelque admirable que nous ait paru la struc- 
ture des minéraux , particulièrement celle des 
cristaux formés par des molécules réguliers % 
juxtaposées suivant des loix constantes j (i) l'or- 
ganisation des êtres animés , des végétaux et dès 
animaux est encore bien plus surprenante. Les 
formes en sont aussi élégantes que diversifiées , 
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(i) Voye* ma Théorie de la terré tdm. i* r . 9 page 1 ^29 «t 

suivantes. 

.... Q. 



et le mécanisme de leurs fonctions est au-dessus 
de nos coqnôiésapfejj:. Toutes nô&^àcfcines sont 
mues par des ressorts , des poids , des contre- 
poids ou des courans de différens fluides. Nous 
n'appercevons rien de semblable chez les êtres 
organises, ^e, faille* .nerfs, pulpeux parois^ent 
êft'e'feà prirtcipès^arf ^mofrvement chez les àni- 
maux : or quels rapports y a-t-il entre ces nerfs 
et les efforts dont sont capables Tles animaux tels 
que la baleine , le requin , l'éléphant, etc. ? C'est 
que sans # dôTïtc dans ces belles machines l'excès 
de vitesse dans la force motrice est en raison 
inverse de 4&Ue de la- résistance- 

La nature des forces motrices des végétaux 
nous es t peut-être encore pluà .cachée.' Quels sont 
les agens capables de faire monter la sève à la 
cîme d'un arbre de cent cinquante pieds de hau- 
teur? Npus l'ignorons. 

Néanmoins on ne sauroit s'empêcher de re- 
garder les végétaux et les animaux comme de 
telïpj> machines hydrauliques qui se forment 9 
croissent et se décomposent par des moyens 
physiques. C'est la connoissance de ces objets 
qui fait l'objet des recherches du physiologiste (i). 

( i ) La physiologie, a été envisagée sous différens 
rapports. 

i 9 . Les mécaniciens ont regardé les êtres organisés 
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Pour y parvenir d'une manière plus sûre , je 
comparerai continuellement l'organisation des 
diverses espèces d'animaux et de végétaux. U 

* 

nie semble que c'est un moyen plus certain de 
découvrir l'usage de chaque organe et la nature 
de ses fonctions , parce que ces organes ne sont 
pas toujours les mêmes dans les diverses espèces , 
et que leur structure y varie* également* 

Les diverses fonctions des êtres organisés sup- 
posent des organes communs et des organes par- 
ticuliers. 

Les organes communs sont ceux qui appar- 
tiennent à toute la machine, tels sont l'épidémie, 
la peau. 



comme de simples machines hydrauliques » et ont. tâçM 
d'en expliquer toutes les fonctions par lés seules lojx de 
la statique. , 

2°. Les chimistes, n'y ont vu que des ferment et des 
liqueurs fermentescibles. Ils en ont expliqué toutes les 
fonctions par les loix de la chimie. 
* 3°. De troisièmes 1 y ont supposé- des forces inconnues , 
des natures plastiques... . ._!<..!, il? ;.:.:. 

La y raie physiologie est fondée aujourd'hui sur la- cpn- 
noissance anatomique des divers organes. Elle s'efforce 
d'en expliquer les fonctions par tous les moyens que les 
sciences naturelles lui fournissent \ mais elle ne craint pas 
d'avouer que souvent ces moyens sont insuffiskns : pour 
lors elle se borne à constater les faits. 
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Lcsorganespaniculierssontbomésàimefonc 
tion. On peut les rapporter à sept principaux , 
qui correspondent au même nombre de fonc- 
tions. Ces organes sont , 

i°. Les organes des forces vitales ; 

2°. Les organes de la respiration ; 

3°. Les organes de la nutrition ; 

4°. Les organes de la circulation ; 

5°. Les organes de la reproduction ; 

6°. Les organes de la sensibilité , qui chez les 
animaux sont le sens externe et le sens interne.; 

7°, Les organes des facultés intellectuelles , 
qui chez les animaux paraissent résider dans le 
sens interne. 

Nous allons parler séparément de ces divers 
organes. L'anatomie nous laisse encore beaucoup 
à désirer sur leur structure et leur mécanisme ; 
mais lorsqu'elle nous abandonnera , nous aurons 
recours mm fonctions des organes , dont nous 
ne pourrons pénétrer le mécanisme. Cette voie 
est assez sûre. 

Les philosophes ont classé les êtres organisés 
en deux grandes divisions : 
Les végétaux ; 
Les animaux. 

Mais il est des êtres intermédiaires qu'on ne 
sait trop où placer. Les hydres , par exemple , ou 
polypes , paraissent se rapprocher beaucoup de$ 
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végétaux ; les trémelles oscillatoires ont égale- 
ment de grands rapports avec les animaux. On 
sera donc peut-être obligé de classer ces espèces 
et d'autres analogues dans une division parti- 
culière. 

L'organisation des végétaux est la plus simple ; 
c'est pourquoi nous commencerons toujours à 
parler de leurs organes avant que de parler de 
ceux des animaux. 



DES VEGETAUX. 






Les végétaux sont répandus sur toute la surface 
de notre globe. Il y en a dans le sem des mers , 
tels que les fucus; dans celui des eaux douces ,. 
tels que les conferves., les bjssus , les ulves, ; à 
la surface des eaux douces , tels que le lemftia 
ou lentille d'eau ; enfin tous les continens en sont 
couverts. Ils croissent par-tout où est réunie une. 
quantité suffisante d'humus. Quelques-uns naénta 
végètent sur les pierres et les roches les plus 
dures. ♦. 

Le nombre des espèces des végétaux est très- 
considérable. Les botanistes en copnoissent déjà 
environ vinq-cinq à trente mille ; et il en est 
beaucoup dans les herbiers des voyageurs , qui 
ne sont pas encore décrites. Néanmoins on est 
bien éloigné d'avoir recueilli toutes celles qui 
existent. 



\ 
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On sait que pour reconnoître une aussi grande 
quantité d'espèces on a été obligé d'avoir recours 
à des méthodes. Les botanistes en ont inventé 
un grand nombre qui sont plus ou moins ingé- 
nieuses , et fondées sur des caractères constans >, 
au moyen desquels on puisse facilement recon- 
noître une espèce. 

Mais le philosophe dans ces classifications a, 
toujours eu soin de s'écarter le moins qu'il lui 
a été possible de la loi des transitions (i). Les êtres 
existans sur notre* globe ont des rapports plus ou 
moins rapprochés , plus ou moins éloignés , en- 
sorte qu'on pieut-passer. des uns aux autres par des 
transitions à-peri-près insensibles. 11 n'est qu'un 
petit nombre d'exceptions à ççtte règle générale-^ 
>îi£jcs distributions artificielles qui s'éloignent 
te inoins de Ja Loi des transitions , s'appellent 
rnétf iodes naturelles ; elles méritent la préfé.-. 

Sifon objet ne me permet pas d'entrer dans les* 
détails qui sei oient nécessaires pour exposer ces. 
différentes méthodes. Je dirai seulement que les- 
botanistes paraissent donner aujourd'hui la pré-* 
férence à la métfiode naturelle perfectionnée par 
lessavans Jussicu. 



(1 ) Leibnitc avoit donné à cette loi le nom de loi de conti- 
nuité. Je préfère de lui donner celui de' loi dâs transitions* 
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:3« classe îles Végétaux en. quatfe^granclef dirr 

i°. Les agénies (i) ou végétaux chez qtii xta» 
ne coiriotapobit de -parties sexneliek» ... . ï 
- a a . Leis a^ptjiçdôns.) -.. o : . -■.::; ; ; i • ?r*::v 
r S»]' LesUonodotyledonsv) t • , ,,M..t 

* -Î^.^ÈëS tfieoiyledina; « * ■ j « .• j / ;> 

•• Quelques sukeurs ont parié de vcgéfaux :poly«* 
cotylédons tel* qtie tas pins pthmsugeticaractftres 
û^ sont pcùW&^^pas assez pronottG^s. . t * -' 

*àW' ; oboiîjf)f;i i;î ,. V-/ -./t -~r :',-VfUÎ 

, ' r • • • rs : tw 

I * • • r 

e :ïies aàimâto Sfofrt la parttëfe^fùs^îlatatè-^es 
êtres qui existent sur la surface de la terre. ât&4¥ 
ont-ils toujours fixé pârtteitH&efiiënt Fattentton 
du philosophe. - J;»r.^. c .; iixt»ur : : 

< *fj^ffiiAf p^Wt^^tànkàéimé. B y T en 

a déjà plus de trente mille espècëïftle<*rifoés-$ Qt 

néanmoins tou^reS jbirsoii^iîJfléÈouvrede^tifeu- / 
Telles. .hiu*.. » ;ï\vi y.r-/;' ;; ;- ,,.;;/.*Â 

."J-cr. *!*fr.;/Lyrn;.i"., . - ?, < /» . iy <. j.- ■ . ^ •> 
Les iîàturdlisteSi r pour reconnoitrê lès animaux 

avec plus aeiacmtê , ont ete Ômiges de les divf^r 

en différentes familles. Chacun a suivi une mé- 



\ 



• • T * rr . ♦ ?» f . * - . I , • » 

•J i-k . *t*J } . \ ,4 l • »... y -« • . • • .,-...*- ^ » ' 

(i) * privatif, sans ^ ycr«f,. sexe. A génie 9 sans sexe 

apparent. •...-* 
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thode ^particulière , et s'est attaché à différais 
caractères ; ce qui a fait varier les familles qu'oiir 
a établies. .• : , ': -,: . : 

Les uns n'ont considéré que tels ott tels or- 
ganes j les autres n'ont envisagé- que les fonc- 
tions principales; ceux-ci ont saisi, i'ensepi&le 
des caractères 9 et sont arrivés à dés méthodes 
qui se rapprochent le plus de Ja fai d#s transi- 
tions. Cette marche mérite sans doute la préfé^ 
rencej car pour, classer les amoraux > cornn^ 
pour classer les végétaux , la méthode qui s'ér 
loignele moins de fa naturelle ,<sera toujours la 
meilleure. 

On a fait d'abord deux gr^ncies divisions des 

animaux ; 

. Animaux à ssjng rouge ; 

Animaux à sang blanc. 

^_ ^"^ | A M ,3.* 

Les animaux ;à sswg. rouge pnt été sous-divkés 
ep deux classes r 
^ 4liip?aux à sang rouge, çhayd i c ^ , ,j c , . 

Animaux à sang rouge froid. 

On a quatre familles des animaux* sang rouge. 
Ces familles sont assez naturelles , cprpme nous 
le -verrons. 

J'en ajoute une cinquième qui sont les cétacés/ 

Lies animaux à -sang-blanc ont ég a le ment -été. 
sous-divisés ; mais leur organisation étant peu 
connue , ces sous-divisions sont moins exactes j 



^. 
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« il n'est pas douteux qu'elles exigent beaucoup 
-de changemens. Ils se feront à mesure qu'où 
acquerra de nouvelles cennoissances sur leur 
-structure. 

D'ailleurs plusieurs espèces placées parmi les 
animaux à sang blanc ont réellement le sang 
rouge. '•'•,- 

Buflbn et Daubenton avoient déjà reconnu qut 
les ver£ de terre ont le *ang rouge ; plusieurs 
autres animaux placés parmi les animaux à sang 
blanc l'ont également rouge * tels sont tous- les 
lombrics , les noyades , les néréides., les apbror 
dites , les atophitrites , les><serpules (i). 

Néanmoins ces exceptions n'empêchent point 
qu'on ne Continue de donner à toutes ces classes 
^animaux lfe îiom ^animaux à sang ilanc. .o 

Lamarck leur a donné, le 90m, d'mvçrtébrés , 
c'est-à-dire , d'animaux sans vertèhresj mais ce 
nom me paroît impropre. Les tortueç n'ont point 
de vertèbres proprement dites»; leur darapace Jeur 
en tient lieu , et les extrémités inférieures y sont 
attachées. D'ailleurs l'expression «T invertébrés 
paroît supposer que ces ajutoaux oat d'arutre^os j 
et néanmoins ils en sont privés. 

Je préfère donc de lès appeler ïinosseua:',li3\i 



(1) Cuyicr, BAltetiûtdelaSoôiété^iUtoitique, n^/64. 
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anostinç (i) , c'est-à-dire , sans système osseux > 
car les coquilles de certaines. mollusques ne saur 
roieiu être regardées cornnue. des QSv L'os delà 
sèche et ceux de quelques autres espèces ne doir 
Vent pas plus empêcher de les appeler inosseuac , 
quelle sang rouge de quelques-unes de ces espèces 
n'empêche de les placer parmi les animaux k 

D'après tousses faits , je diviserai les animante 
Çn 18 classes. 1_; . , « . ? .» 

-Les * cinq, premières ont le sang rouge et un 
^sterne osseux, qui sert de charpente .et auquel 
sont attachés lesm^des^ Les trois premières ont 
le sang chaujL / .;;.'• ,; » , ,«., 

Les? treizeidernières n'ont <fQmt jàe système 
osseux , et Je plus, grand nombre a< le. sang bJaoîix 

• ' L" Les MAni^Â^. •- & "< • - 



* 1 « Ji 4 « A*. 



H. LesCÉTÀfcÉs. - •'•:»,-: -- » 

TH.- Les OiSEAtrx; - : - • ::•:::! ::: ':*;•: ';.:• '..ou 



1 ' '•*'«, 

i 



"•• ''IV. Les REtffiNUE& qo 

V.v. Les Poissons. ••• -: 

VI. LfeS MOLLUSQUES. 

; ( Vff. J: LesChtJSTACÉS. • . • -- ;° 

VIII. Les Arachnides. w«IU 
i.">1X'. Les Imsectes*.' ,..." . .\ D/?o. r * oV.-: 
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X. Les Vers. 

XI. Les Méduses. 

XII. Les Rhizostomes. 

XIII. Les Astéries ou étoiles. . * 

y 

f 

XIV. Les Echikodsrmes. 

XV. Les Hydres > ou polypes. 

XVI. Les Tectohuroikns , ou animaux des 
madrépores, 

XVII. Les n Verhicule$, ou animaux infusoires 
de Miller. 

XVHI. LeS VoHTICELLES ROTIFEjRES. 

* I, » . • , 

« 

DE LA COMPOSITION DES PARTIES 
DÈS ÊTRES ORGANISÉS. 






La composition dés parties des êtres organisés 
doit être le premier objet des recherches du phy- 
siologiste. Elles contieimerit des solides et de$ 
liquides. Chacun^ de ces substances mérite ; un 
examen particulier. JVous pajijeron^ailleurs de$ 
liquides. ï$ç»s t aJlQns ici considérer: leurs divers 
solides . 

Les uns forment des membranes plus ou moin» 
étendues. Telles^nt les> membranes séreuses des 
animaux , la plèvre , le péritoiûp , la pie mère i 
les membranes séreuses des végétaux , celles dp 






citron , celles de l'orange. On dit. communément 
que les membranes séreuses des animaux sont 
formées de fibres plates du tissu cellulaire. J'en 
dis autant des membranes séreuses des végétaux. 

D'autres solides des êtres organisés sont for- 
més dejlbres longues unies entre elles par un 
t&su cellulaire plus o» moifi& délie ; telles sont 
les parties musculaires des animaux et les parties 
' fibreuses des végétaux. On les regarde . comme 
formées desjibrès longues du tissu Cellulaire. 

Enfin dé lïoisièïries solides sont composés . 
d'un, tissu ^cellulaire plus ou moins contourné 
sur lui-même. Tels sont les systèmes glanduleux 
des animaux ep des végétaux r # r , - . . 

Cet exposé prouve que le tissu cellulaire est le 
principe de ces divers solides j ensorte que tous 
lès corps des aninjiaup£ : et celui des ,végét^ux ne 
paroisseut cp^pos^s que du, tissu cellulaire ren*; 
pJt4ediff^ns ; liqu^s. y . .. r 

,ÎJ Qf{î'oii ptèftné* iin'e fibfcé mftfscuïaire , par 
êiemplc , ; et qu'on là divise -, >èn parvient à des 
fiftffl^esde'lâ^pW^ grande ténuité. 8e& dernières 
divisions auxquelles on peut arriver , sont corn* 
posées, i v de vaisseaux sanguins , artériels et 
veineux ; â«.-. de vâisaeaux JjmpHatiques } 3°. dfc 
filets nërveufc ,; 4*- d'un ^^ Su caUnlairë très-délié 
qui unit>tQus ces vaisseaux;. 5°/ d'une .portion de 
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gélatine déposée dans les mailles de ce tisju cel- 
lulaire ; 6°. d une portion de graisse. . . 

Qu'on décompose chacun de ces vaisseaux 
eux-mêmes , on les trouvera également formés 
d'un vrai tissu cellulaire. Les gros tissus ont des 
vaisseaux plus petits pour les nourrir; elles petite 
vaisseaux ne sont dans leurs dernières divisions 
que des lames très-fines de tissu cellulaire. 

Les os ne sont également que du tissu cellu- 
laire. Dés portions de phosphate et de carbonate 
calcaire sont déposées entre ses lames. De la 
lymphe est nichée dans ses cellules , ainsi qu'une 
portion de graisse. Ces os sont donc composés 
i°. de tissu cellulaire ; a , d'artères et de veines; 
5°. de vaisseaux lymphatiques ; 4°- de nerfs; 
5°. de lymphe ou gelée animale ; 6°. de phos- 
phate et de carbonate calcaire ; 7 . de graisse... 

Mais lorsque le corps tombe dans le marasme 
par maladie , la gelée animale et la graisse ren- 
trent en partie dans le torrent dé là circulation. 
Les muscles s'atrophient ; ils ne paroissent plus 
contenir que les différens vaisseaux dont ils sont 
formés, unis par un tissu cellulaire. 

Les os amollis dans certaines maladies pré- 
sentent le même phénomène . 

On doit appliquer à toutes les autr.es parties 
du corps des animaux ce que nous venons de dire 
des muscles et des os. 
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Les glandes sont composées, i°. d'un tissu cel- 
lulaire ferme qui soutient un grand nombre de 
vaisseaux sanguins , lesquels se ramifient d'une 
manière admirable ; 2 Ô . de vaisseaux lympha- 
tiques ; 3°. de filets nerveux ; 4°- de gelée ani- 
male; 5°. quelquefois dégraisse; 6°. de vaisseaux 
secrétaires propres à la glande ; 7 . de la liqueur 

r r 

sécrétée* • • 

Il en est de même du foie , de la rate , des 
reins , des ovaires , des testicules , du cerveau , 
du cervelet , des ganglions , des mamelles , 
du poumon. 

Mais indépendamment de tous ces vaisseaux » 
chaque partie contient une substance qui lui est . 
particulière. Les os., par exemple , contiennent 
une quantité assez considérable de phosphate, et 
de carbonate calcaires et de gelée animale. 

Les muscles contiennent de la gelée et de la 
graisse. 

Chaque viscère contient des parties considé- 
rables de la liqueur dont il fait la sécrétion. 

-Toutes ces parties paroissènt logées dans des 
espèces de poches, que forment les lames du tissu 
cellulaire , dont est composé l'organe. On voit 
ces petites poches ou cellules dans les lames du 
tissu cellulaire de l'épiploon , qui contiennent la 
graisse. On croit aussi appercevoir dans le tissu 
musculaire des loges , où sont déposées la gelée 
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animale et la graisse. Des dents mises dans un 
acide nitrique affoibli perdent leur partie calcaire 
qui est dissoute , et il ne reste plus qu'une niasse 
composée de tissu cellulaire contenant de la 
gelée. . 

Telles sont les notions qui , dans l'état actuel 
de nos connaissances , paraissent le plus vrai- 
semblables sur la composition des parties des 
unimau}. 

• 

La composition des diverses parties des végé- 
taux est la même que celle des parties des ani- 
maux. On y retrouve également, i°. un tissu cel- 
lulaire ; 2°, des vaisseaux artériels et veineux qui 
contiennent la sève ; 3«. des vaisseaux lympha- 
tiques ; 4*. des vaisseaux du suc propre ,• 5°. des 
vaisseaux aériens ; 6°. des substances propres à 
chaque organe... 

Les fruits , par exemple , contiennent du corps 
muqueux ou mucilage , ou gelée végétale , Pé- 
corce des parties colorantes. Chaque glande con- 
tient des portions du fluide dont elle fait la sé- 
crétion. 

Toutes ces substances particulières sont éga- 
lement contenues dans des espèces de poches ou 
cellules du tissu cellulaire , dont sont formés ces 
"divers organes , de la même manière qu'elles le 
sont chez les animaux. Cela peut s'observer par- 
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ticulièremcnt dans les fruits , dans F é cor ce. On 
voit dans le grain de raisin la substance muqueuse 
déposée dans les poches d'un tissu cellulaire très-? 
fin , semblable à la membrane yaloide de l'œil 9 
où est déposée l'humeur du corps vitré. . 

Chez les animaux dans l'état de maladie r les 

r 

forces vitales font rentrer dans le torrent de la 
circulation ces parties ainsi déposées. Les muscles 
par exemple s'atrophient. Il n'y demeure presque 
plus que les masses du tissu cellulaire qui forme 
les différens vaisseaux. La gelée animale et la 
graisse sont toutes réabsorbées. La même chose 
paroît avoir lieu chez les végétaux. Un végétal 
qui se porte bien , et qui est dans un terrein fa- 
vorable , regorge de sève. Il a de Y embonpoint f 
si on peut se servir de cette expression. Lui sub- 
vient-il une maladie ? il devient maigre , s'atro- 
phie. Les sucs rentrent donc dans le torrent de la 
circulation , et sont dissipés par l'action des forces 
.vitales. 

Mais examinons plus en particulier la nature 
{le la fibre , soit la longue , soit la plate , dont 
sont composés les aniipjmx et les végétaux. 

La fibre plate ' est formée de petites lames 
plates juxtaposées. Ces lames paroissent avoir 
des. figures régulières , comme les lames dont 
sont composés les minéraux. Elles sont égale- 
ment réunies par les loix des affinités. 
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La fibre longue est également composée de 
lames ; mais dans celles-ci Je tissu s'étend en 
longueur , et dans les premières il s'étend en 
largeur. • 

On divise ces fibres dans le sens de la position 
des lames., comme chez les minéraux; ainsi la 
fibre longue se divise ou se clive facilement dans 
le sens de la longueur , et elle oppose une foible 
résistance au clivage ; mais sa division est difficile 
dans le sens de la largeur. Une fibre musculaire , 
par exemple , se divise facilement en fibrilles pa- 
rallèlement à sa longueur ; mais elle oppose une 
grande résistance , si on veut la diviser transver- 
salement. 

La fibre longue végétale se comporte de la même 
manière j elle se divise avec facilité.parallèlement 
à sa longueur ; mais elle oppose beaucoup de 
résistance , si on veut la diviser transversa- 
lement. ' 

Les minéraux présentent le même phénomène. 
On les clive facilement dans le sens de la position 
des lames j mais dans les autres sens ils opposent 
une résistance proportionnée à leur dureté. Les 
fibres longues de l'amianthe , de l'asbeste... se 
divisent facilement dans le sens de leur lon- 
gueur ; mais si on veut les cliver dans le sens de 
leur largeur , il faut les brisez. 

Les fibres plates des animaux et des végéta** 
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se divisent également avec facilité dans le sens 
de la position de leurs lames , et opposent beau- 
coup de résistance dans les autres sens. Les Mi- 
néraux tels que le gypse, le mica... présentent le 
même phénomène. 

J'ai supposé que les lames qui forment les mi* 
néraux sont ou triangulaires, ou rhomboidales , 
ou rectangulaires. Il me paroît également que 
les lames du tissu cellulaire , dont sont formés 
les animaux et les végétaux , ont les mêmes 
figures. 

Les lames rectangulaires s'observent très-disr 
tinctement dans les prolongerons médullaire? 
du chêne , du châtaignier et d'autres arbres. On 
sait que ces prolongemens se présentent sous 
forme de lames luisantes , satinées et très-large*. 

Je les ai clivées. Elles offrent toujours là figure 
rectangulaire. 

Le clivage est facile dans le sens de la position 
des lames ; mais il oppose beaucoup de résistance 
dans les autres sens. 11 faut pour lors les briser. 
. J'ai observé distinctement les lames rhomboï- 
dales dans d'autres végétaux. La partie intérieure 
de la gousse des végétaux légumineux devient 
coriace et presque ligneuse. Dans cet état elle se 
casse avec facilité >; mais la fracture se fait ordi- 
nairement transversalement d'un des côtés étroits 
k l'autre ; dons le cytise laburnum elle présente 
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constamment des lames rhomboïdales , dont 
l'angle obtus est sensiblement de 1 40° et l'angle 
aigu de 4°° Cet angle parolt un peu varier chez 
les autres légumineux. 

Quant à la lame triangulaire , je n'ai encore 
pu l'obtenir ; mais on sait que la lame rectangu- 
laire et la lame rhomboïdale peuvent être for- 
filées de lames triangulaires. 

D'après ces faits qui sont constans, on peut 
dire que : 

Les végétaux sont composés de petites lames ', 
ou molécules régulières qui, par les lobe des 
affinités , viennent se ranger suivant certaines 
loioc y conformément à la théorie de la cristal- 
lisation. 

Mais dans les minéraux l'accroissement ne se 
fait ordinairement qu'à l'extérieur , au lieu que 
chez les vêgétau^ il se fait à l'intérieur , et quel- 
quefois à l'extérieur. 

Je n'ai encore pu découvrir de lames régulières, 
dans la composition des parties animales ; mais 
l'analogie ne me permet pas de douter qu'elles 
en sont formées ; car certaines parties de$ ani- 
maux, telles que les cellules du tissu pulmonaire, 
présentent des figures à-peu-près régulières que 
Malpighi a décrites : ce qui suppose m qu'elfes 
sont composées de molécules dont la figure est 
régulière ; mai* je n'ai exfcore pu obtenir cette 
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molécule. Le tissu cellulaire animal est trop dé- 
licat pour que ses parties conservent leurs figures, 
en les désunissant. Nous pouvons donc égale- 
ment dire : 

Les animaux sont composés de petites lames 
ou molécules régulières qui > par les loùc des 
affinités viennent se ranger suivant certaines 
loue y conformément à la théorie de la cristal- 
lisation. 

H nous reste maintenant à rechercher la ma- 
nière dont se forme le tissu cellulaire. On doit 
regarder ce tissu comme une expansion de la fi- 
brine j celle-ci est insoluble dans l'eau. Le tissu 
cellulaire y est également insoluble , et il en a 
toutes les propriétés. 

En étendant de la fibrine en lames minces , il 
se forme des espèces de membranes. La trace que 
laissent les limaçons dans leur marche a toutes 
les apparences des membranes. Réaurmir étoit 
parvenu à étendre en couches minces la matière 
de la soie , et il formoit des espèces de mem- 
branes. 

Tous ces faits prouvent que les végétaux et les 
animaux sont composés de lames ou molécujes 
régulières de tissu cellulaire. Nous prouverons 
ailleurs qu'ils sont formés par une espèce de cris- 
tallisation analogue à celle des minéraux. Or la 
composition <Jes minéraux est faite par des mole* 



SI71t LES "ÊTRES ORGANISÉS. 31 

xiûes similaires régulières , juxtaposées suivant 
certaines loix de décrois sèment 3 comme Va fait 
voir Bergman. 

Nous devons donc suppose? par analogie, que 
la même chose a lieu pour la composition des 
êtres organisés. 

Les fibres , soit végétales , soit animales , sont 
composées de fibrine ; et comme cette substance 
est insoluble dans l'eau , la fibre ne s.'y dissout 
également pas j c'est pourquoi on a donné le nom 
de fibrine à cette substance. Ses principes cons- 
tituais varient un peu chez les végétaux et chez 
les animaux. 

Les principes de la fibre végétale sont , i°. le 
carbone ; a°. l'hydrogène; 3°. l'oxygènej 4°« l'w*; 
5*. un principe terreux , sait calcaire , soit sili- 
ceux , soit alumineux , soit magnésien ; 6°. des 
substances métalliques* , telles que le fer , la man- 
ganèse, l'orj 7*. des sels... 

Si on soumet à la distillation une «fibre végér 
taie , on en retire , i». dès acides ; 2». des huiles 
légères ou pesantes ; 5*. une grande quantité de, 
gaz composés d'hydrogène , d'acide carbonique ; 
4°. un résidu charbonneux qui contient du char* 
bon , des terres , des substances métalliques, des 
alcalis , des sels neutres... 
~ Les principes de la fibre animale sont un peu 
différera de ceux 4e la fibre végétale. Qn en>re- 
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tire, i°. du carboné j 2 . de l'hydrogène ; 3°. rar 
renient de l'oxygène ; 4°- de l'azote j 5°. de l'eau; 
6°. de l'acide phosphdrique j 7 . d'autres acides; 
8°. des terres soit calcaires , soit magnésiennes , 
soit siliceuses , soit ahunineuses ; 9 . des parties 
métalliques telles que du fer j io°. des alcalis..; 

Cette fibre à l'analyse donne , i°. une huile 
légère j 2 . de l'ammoniaque j 3°. du gaz hydro^ 
gène ; 4°- du gaz azote ; 5°. du gaz carbonique ; 
6°. un résidu charbonneux ; 7°. de l'acide phosn 
phorique ; 8°. des terres ; 9°. des parties métal- 
liques... ** 

La soie des insectes qui est composée des mêmes 
principes , nous fait voir la manière dont peut 
être formée la fibre animale; car nous la leur, 
voyons filer : elle est insoluble , comme l'est la 
fibre, animale , et elle en a la plus, grande partie 
'des qualités. Maïs U y a une grandç différence, 
dans leur structure : la soie est filée comme l'est 
une pâte , et ne forme qu'une masse homogène ; 
au lieu que la fibrine qui forme le tissu cellulaire, 
et la fibre végétale ou animale , est composée de, 
molécules régulières , comme nous l'avons vu , 
pixtaposées suivant des loùv constantes. 

Toutes les parties solides qui composent la 
fibre soit animale , soit végétale , sont unies entre, 
elles par une quantité plus ou moins considé- 
rable d'un principe Humide , que les anciens ont, 
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appelé humide radical , et qui ne paroît étf e (pie 
de l'eau. Si les parties solides sont en trop gratide 
quantité , relativement à Y humide radical, la fibrç 
devient rigide et cassante ; c'est ce que l'on voit 
chez les animaux et les végétaux qui sont trop 
âgés. 

L'animal parvenu à un âge avancé , a les os 
compactes , durs et très-fragiles j ses grosses ar- 
tères deviennent même quelquefois osseuses. En- 
fin toutes ses parties prennent de la rigidité. 

Les jeunes animaux ont au contraire la. fij^ç 
trop humectée. Elle est relâchée par une tioft 
grande* abondance d'humidité. , et ne contient 
pas assez de parties solides (i). 

La même chose a lieu- chez les végétaux : les 
jeunes ont la fibre trop humectée , et elle manque 
de force ; les vieux l'ont trop rigide , et elle est 
cassante : c'est que ceux-ci contiennent trop de 
parties solides , et les autres pas assez. " ' ' 

La fibre peu); avoir plus ou'moihs de volume '; 
plus ou moins de gracilité / plùa'ôu moins dé 
masse , à raisgn de* son organisation première. * 
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' (i) La ttéme cfeàae Vôbserve chez plusieurs; t minérajix. 
H est de* pierres qui t en portant de la carrière , sont péné* 
Crées d'humidité^ e$ ont peu de dureté. Exposées quelque* 
tems au soleil, jçette humidité s'évapore, et elles acquièren 
de la Pureté. 
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' N Sa longueur peut aussi varier. Chez les petite* 
espèces d'animaux , commeles petits oiseaux , les 
petites espèces de mammaux , les rats % l les écu- 
reuils :, elle doit être phis courte que chez les 
grandes espèces , l'éléphant, le rhinocéros, l'aigle, 
le vautour , la baleine. . . 

Le ton de la fibre peut être plus ou moins con- 
sidérable jeeci est l'effet de Inorganisation pre- 
mière que le^ végétal- ou -l'anima) r â reçue de 
ses parens. Les forces vitales le modifient en- 
suite : plusieurs autres causes y céhcoitorent éga- 
Icment. ' 1 ■ ' •" 

i°. La nature des principes premiers dbnt est? 

» < 

composée la fibre , concourt à son ton : ceci 
dépend de l'organisation qu'on a reçue de ses 

parens. 

'•''* » ,'... * * «... 

2°. La nourriture influe beaucoup sur Ta nâ- 
ture" de la jSbre.. Uç végétal , ^dont la fibre est 
sèçbue., et qui e#t planté, dans un tèrrein humide y 
change de nature : sa fibre cesse d'avoir cette sé- 
cheresse; elle -devient souple \ y humide. Est -if 
planté dans un terrein sec , expose au soleil ? Sa 
fîKré deviendrasèche. *- 

• ' Un' animal dont la fibre est rigide, e* qui pread 
des alîmens aqueux et relâchaiïs ; amollit sa fibre. 
Celui au contraire qui a k fibre 1 Mâchée , et qu? 
prend des alimens irritans et échauffons , dônn* 
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du ton à sa fibre. C'est ce qu'opèrent chez les 
tommes le vin et les liqueurs spiritueuses. 

5°. L'exercice augmente également le ton de 
la fibre en la desséchant et en en exprimant l'hu- 
midité. Le défaut d'exercice au contraire affaiblit 
le ton de la fibre , parce que l'humidité n'en est 
point exprimée. Les animaux qui prennent beau- 
coup d'exercice , ont la fibre sèche et tendue , 
tandis que ceux qui n'en font point., l'ont re- 
lâchée: 

4°. Les travaux dé Tespritproduisent les mêmes 
effets sur le ton de la fibre que les exercices du 
corps, ils la tendent également. 

5°. Les passions vives opèrent aussi la ten- 
sion de la fibre. On connolt les effets prodi 7 
gfeux que ! produisent à cet égard l'amour , 
le fanatisme politique , le fanatisme religieux ; 
ils sont si considérables qu'ils donnent des con- 
vulsions et causent quelquefois la folie. 

Le ton de la fibre est au contrains .diminué par. 
les «passions calmes et encore plus par celles qui 
abattent et jettent dans la stupeur. On connolt la 
prostration de forces et l'affaissement qui sont la; 
suite des grandes frayeurs et des chagrins.. 

6°.. La température a une grande influence $ur 
le ton de la fibre» Dans les pays chauds où la fibre 
est desséchée par une abondante transpiration , 
elle devient grêle ,> et se tend.- Dàqs les régions 
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froides , la transpiration est moins abondante ; la 
fibre est abreuvée d'humidité, elle devient grosse, 
et son ton diminue. C'est pourquoi les animaux 
des pays froids ont beaucoup de corpulence; leur 
fibre est grosse et peu tendue». Ceux des pays 
chauds ont la fibre grêle et tendue ; leurs muscjes 
sont très- roi des, quoiqu ayant peu de volume. 

Les hommes du nord sont blonds ; leur peau 
est blanche, leurs muscles sont bien fournis. Les 
habitans du midi sont au contraire noirs ; lews 
cheveux sont durs , souvent crépus , leurs mus- 
cles peu volumineux et très-Cead\is. 

Les mêmes phénomènes s'observent chez les. 
végétaux. Ceux des pays froids ont la fibre lâche y 
tels sont les peupliers , les ■ bpuJeaUx > dans les. 
pays chauds * ils ont la fibre fetfme^ tels. sont. te. 
gayete, le bois defer... , . 

7°. Le climat opère les mêmes effets que la 
température sur les animaux et sur les végétaux : 
éeskmt tes mêmes causes. 

Les habitans des ' montagnes paraissent faire 
une exception aux principes que nous avons eut? 
.Mis. Us ont la fibre plus ferme et plus élastique, 
que ceux des plaines qui sont au pied de ces mon- 
tagnes , quoique les plaines soient en. général plus 
chaudes j mais nous trouverons facilement Ja 
raison de ces différences. , . 

L'air des plaines est plus chaud à la vérité}; 
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mais 3 est plus humide , et cette humidité fait 
pins d'effet que l'excès de chaleur. , 

L'air des plaines contient moins d'oxygène que 
celui des montagnes : or l'oxygène donne du ton 
à la fibre , aiigmèùte son excitabilité ; enfin il 
accroît la chaleur animale. Tous ces faits son! 
prouvés par des expériences constantes (i). 

L'air des montagnes parolt aussi plus chargé 
d'électricité que celui des plantes : or l'électricité 
augmente l'excitabilité de la fibre. 

Les habitons des montagnes ont les passions 
plus vives que ceux des plaines. Leur sol ingrat 
les oblige à un travail continuel ; leur nourriture 
est d*alimens plus secs et moins aqueux que ceux 
des habitans de la plaine. 

. Toutes ces causes réunies doivent donc donner 
beaucoup plus d'énergie aux habitant des mon- 
tagnes que n'en ont ceux des plaines ; leurs fibres 
sont plus desséchées et ont plus de ton; 

8°. Le fluide reproductif contribué encore beau- 
coup à donner du ton à la fibre. Chez lès mâles 
ce fluide a plus d'énergie ; c'est pourquoi leurs 






(1) Beddoës respira de l'oxygène un quart d'heure en- 
viron chaque matin" pendant un mois. La chaleur de son 
corps ftit tellement augmentée , qu'elle devint presque 
fetiguante, 
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fibres ont plus de ton , soit qu il agisse comme 
stimulus , soit qu'il se combine en partie dans 
la fibre et en devienne un des principes consti- 
tuans. Chez les femelles au contraire l'activité de 
ce fluide n'est pas aussi considérable , leur fibre, 
a moins de ton j leur constitution doit être moins 
vigoureuse que celle des mâles. 

Les animaux mutilés par lar main de l'homme 
ont également la fibre lâche , molle , empâtée... 
Ils engraissent facilement, et leur chair est beau* 
coup plus tendre. 

On observe la même chose chez les végétaux. 
Ces belles plantes qui; s'épuisent à porter dés 
fleurs doubles et qui q'ont point de graines , sont 
beaucoup plus délicates que les autres ; leurs 
fibres ont moins de force. 

9*. Les qualités, du principe de F excitabilité^ 
n'ont pas moins d'influence sur la nature de la 
fibre. Le cerveau est-il affecté ? les nerfs paralv- 
ses ? La fibre dépérit , la partie s'atrpphie. 

Le principe de F excitabilité des végétaux 
exerce sur leur fibre une action qui n'est pas* 
moins puissante. 

Telles sont les principales causes qui augmen? 
tent ou diminuent le ton de la fibre. Nous allons 
voir toute leur influence sur les tempéraments..' 
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DES TEMPE R AMEN S. 

• Les physiologistes ont donné le nom de tem- 
pérament aux diverses constitutions des êtres 
organisés. Il modifie leurs qualités physiques et 
morales , et a la plus grande» influence sur tout 
leur être. C'est en donnant plus ou moins de ton , 
plus ou moins de volume , plus ou moins de 
masse à la fibre , et en la rendant plus ou moins 
irritable. 

On distingue ordinairement chez les animaux 
quatre espèces principales de tempérament, le 
bilieux, le mélancolique , le sanguin et lephlcg- 
matique. 

La fibre grêle et fortement tendue constitue le 
tempérament bilieux. 

La fibre forte, et qui n'a qu'un certain degré de 
tension, constitue le tempérament mélancolique. 
; La fibre qui , sans être trop tendue , n'est ce- 
pendant pas lâche , mais a un ton suffisant , cons- 
titue le tempérament sanguin. 

Enfin la nbre qui n'a pas de tension , qu'elle 
soit grêle ou grosse , constitue le tempérament 
pituiteux ou phlegmatique. 

On doit encore avoir égard à la nature du 
principe de l'excitabilité ; car plus il sera abon- 
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dant , plus il aura d'énergie , plus son action sur 
la fibre sera puissante. 

Le fluide reproductif exerce également une 
grande action sur la fibre . 11 est reconnu que 
lorsqu'il est abondant et qu'il a beaucoup d'actW 
vite , il tient la fibre dans un état de tension habi- 
tuelle ; son ton et son excitabilité sont augmentés , 
tandis que les animaux mutilés ont la fibre lâche 
et molle. Ceux chez qui ce fluide n'est pas abon- 
dant et a peu d'énergie , ont la fibre également 
relâchée. 

Indépendamment de l'influence qtie ce fluide 
a sjir l'état habituel de la fibre , si dans le moment 
où les animaux agissent , il est abondant et actif # 
il secondera l'action du principe de l'excitabilité. 
Le contraire arrive dans le cas opposé ; car 09 
connoit la foiblesse momentanée qui suit l'excès 
de déperdition en ce genre. 

Voilà donc trois causes principales qui influent 
sur la nature du tempérament. 

i°. La première est l'état primitif de la fibre , 
lequel dépend de la constitution originelle qu'on 
tient de ses parens . 

Cette constitution primitive est ebsuite modi- 
fiée par plusieurs causes : a l'éducation , b les 
habitudes et les passions , d'exercice ou le repos , 
d les alimens , e le climat, y la température» g le 
gouvernement , A la religion , i les mœurs*. « 
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Toutes ces causes secondaires ont une telle in- 
fluence , qu'elles peuvent changer jusqu'à un cer- 
tain point l'organisation primitive, 

3°. L* seconde cause qui modifie le tempéra- 
ment , est la nature du principe de l'excitabilité. 
S'il est abondant , il tendra la fibre et en augmen- 
tera le ton ; mais une trop grande énergie de ce 
principe agira encore plus fortement sur cette 
fibre ; elle la rendra grêle et très-irritable. . 

5». Le fluide reproductif produira les mêmes 
effets en raison de son abondance et de son 
énergie. 

Le tempérament sera donc toujours en raison 
composée de la masse , de la longueur et du ton 
de la fibre , plus de l'abondance et de l'énergie 
du principe de l'excitabilité ( ou esprit moteur ) , 
plus de l'abondance et de l'énergie du fluide re- 
productif (i). On peut exprimer toutes ces qua- 
lités par des formules. 



( i ) Appelons le tempérament A \ 

La masse de la fibre M\ 

La longueur de la fibre L $ 

Le ton de la fibre T; 

La quantité du principe de l'excitabilité P ; 

La qualité du même principe Q] 

La quantité du fluide reproductif O ; 

La qualité du fluide reproductif N • 
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La fibre peut avoir beaucoup de masse. Sup- 
posons-la M = ioooo : sa longueur L — iooo , 
et son ton être très-foible.T== i. 

Le principe de l'excitabilité peut être en petite 
quantité et sans énergie. On aura /*-= i et Ç = i . 

Le fluide reproductif peut être peu abondant et 
sans énergie. On aura , par exemple , 0=i 
etN=i. 

On voit que cette fibre seroit presque sans irri- 
tabilité et sans excitabilité , et que ce tempéra- 
ment n'auroit aucune énergie. 

Si au contraire la masse de la fibre étoit mo- 
dérée , que .son ton fut considérable , que la 
quantité et la qualité du principe de l'excitabilité 
du fluide reproductif fussent à un haut degré , 
on auroit un tempérament plein d'énergie. 



On aura pour exprimer tous les tempéramens la formule 
suivante : 

A=xM+xL+ x T + xP+xQ+ xO + xflT* 

On voit qu'au lieu de dire qu'il y a quatre espèces de 
tempéramens , on en doit admettre un nombre indéfini. 

La masse de la fibre peut être exprimée par la série des 
nombres naturels 1 , a , 3 , 4*** x 

Sa longueur peut être exprimée par la même série 1,2 , 3.* 

Son ton sera encore exprimé parla même série. 

La quantité et la qualité du principe de l'excitabilité 
ainsi que celles du fluide reproductif seront aussi expri- 
mées par les mêmes séries 1, 2, 3.. .x 

I 
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En conservant les anciennes dénominations , 
nous dirons : ' i 

Le tempérament bilieux a la fibre grêle et très* 
tendue; le principe moteur et le fluide reproductif 
y sont abondans , et ont beaucoup d énergie , 
quelquefois même de l'âcreté. 

Le tempérament mélancolique a la fibre d'un 
certain volume ; son ton est ferme , sans être trop 
haut. Le principe moteur etle fluide reproductif 
sont abondans et énergiques. : 

Le tempérament sanguin a la fibre assez grosse ; 
3a tension est modérée y lé principe moteur et 
le fluide reproductif sont assez âbûi^dans ^ mais ils 
n'ont qu'une énergie médiocre. -a 

Enfin dans le .tempérament pbleginatique la 
fibre a peu de tonet beaucoup de masse. Le prin- 
cipe moteur et le fluide reproductif rie sont pas 
abondans , et! sont sans énergie • . - ; 

Mais ces tempérament peuvent . ensuite être 
modifiés par pUisièurs causes extérieures , qui 
exercent sur l'éconohue animale une action qu'an 
a de la peine à .concevoir. L'observateur pfcilo^ 
sophe doit cependant considérer avec la phig 
grande attention 'cette influence 1 dont >1 es effets 
présentent îles phénomènes du plue grand in* 

térêt. « : ;b ï .:';,». . ■ :' u i !> j;.; ..." *••->. 

J}ans> le«jtempéramfâa ! t phlegmatique la partie 
rouge est peu abondante , c'e$t pourquoi les ad* 
i- 3 
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çîens disoient que la partie phlegmatique ou 
blanche domino it. 

Dans le tempérament sanguin [il y a une belle 
carnation ; les couleurs sont vives > le teint est 
frais , le sang est floride \ c'est pourquoi les an- 
ciens disoient que le sang domino it. 
■> Dans le tempérament bilieux le teint est d'un 
rouge jaunâtre ; le sang est plus noir que floride. 
Les anciens disoient que la bile domino it. 

Dans le tempérament mélancolique le teint est 
d'un noir brun j le sang est noir. Les anciens 
pensoient que c'ctoit l'humeur mélancolique * 
( c 'ést-àrdire , la bile noire ou bile cistiquej qui 
domino it. 

D'après les connoissances modernes il paroi- 
troit plutôt que c'est la partie appelée charbon- 
neuse qui domine dans les tempéramens mélan- 
coliques et bilieux. Le sang artériel est noirâtre 
comme l'est le sang veineux. 

Dans le tempérament sanguin le sang zst jîoride 
comme Test ordinairement le sang artériel , ce- 
qui feroit supposer que l'oxygène domine dans ce. 
tempérament. 

. Enfin chez le tempérament phlesgtnatkpie 1^ 
sang est décoloré : or nous verrons que la couleur 
du sang paroît due à un phosphate de fer oxide ^ 
ce qui feroit présumer que ce principe est peu 
abondant chez les phlegmatiques* 
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Ces quatre tempéramens primitifs existent ra- 
rement pûris ; ils sont ordinairement altérés et 
mélangés ; ce qui constitue j&ês tempérament 
mixtes , qu'il est souvent a'ssfe& difficile de dis- 
tinguer. SjaîS on' pourra' toujours les exprimer 
par les fontoules que noùsvenôris dé donner.' ' '•*' 

Chaque Végétal a également son tempérament 
particulier * et tout èe que nbufc* venons de dire 
des températiaens êbs aztmàrox peut s'appliquer 
aux leurs. . ; . r 

Leur corps est composé , gdrtiftie celui de* 
animaux ^ ; de ïfihres pluies et défibres longues^ 
Ces fibres peuvent avoir plus ou moins dé vo- 
lume , plp^ ou moins de ton. Upe, plante située 
dans nn .tçrreau fertile et humide, sera 9 toutes 
choses égales d'ailleurs , bien nourrie ; mais sa 
fibre sera foible et n'aura pas de fermeté. Une 
autre plante de la même espèce venue au contraire 
dans un terreau sec , dans un payV montueux 9 
aura moins d'embonpoint \ sa fibre aura moins 
de vahime , mais elle sera beaucoup plus forte. 

Toutes le* causes qui influent sur la fibre' aiii^ 
maie , exercent la même influence sur la fibre 
végétale j par conséquent elles, modifiât égale- 
ment leurs tempéramens. ; ....-' -j -•. ?■ 

La nature du fluide reproductif ; soit quant à 
sa qualité f ; §oit quant à sa quantité , a une in- 
fluence bien marquée sur le tempérament dés vé* 
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gétaux* Nos belles plantes à fleur double , dont 
\es parties sexuelles telles que les et ara in ea , sont 
prêche toutes converties en pétales, et qui par 
coîîsqq^ent, n'ont pqinj; qu peu de ce fluide, reprô-» 
dwtif , spnt très-délicates \ elles craignent Fin* 
tempère des gisons r et^périsseut & des, degréq 
^ fro,id pp 4p rÇfca^d , <pi n'^fleçteitt, «ullement 
^srpl^es anftfpgaes k $W ^Wpfo dpatfe fluide 

A. M * 

Le principe de leur excitabilité , qu&l qu'il 
$oj} , $$orce a^ssi »un£ • action puissante sor 1* fibre 
végé^Jg \î ''»\v#* t^ppé^amfent en s^ra donc «gale- 



-kMjss templépameh* 'dèfc Végétaux offretft ' dôriéf 
tes-;iuéoies Variétés que 'ceux des animârèc, et' 
on peut Ic&expriixiet* par des formtzles sembla^ 

î » { I • I .7..». »> 



■ * \> » > > 
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' i (iO» Soient fetirs tempe ramen s ^. 

I*a niAsge.de leurs fibres M peut éprouver de* Tàriatkra*' 
qu'on exprimera paria série'dgs nomtçe^^atvreU i r a^3J 4„ 
La longueur delà fibre £.. ... . 

Le ton de la fibre T. \ 
* XaqdaniSfé et la' qualité du fluide reproductif O.N. 
La quantité et la qualité du principe quelconque de leur 

Toutçrcçs dcoUiées peureux être *rçpr huées par la mêraè- 
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La température , le climat, la nourriture. <+. 
auront sur les tempéramens des végétaux la même 
influence que sur ceux dei animaux. 

Dans lés pays chauds la chaleur dessèche la 
fibre végétale , et lui donne du ton , en lui faisant 
perdre par la transpiration irtife grandq quantité 
de son eau de végétation surabondante..... Les 
bois en sont durs ; leur fibre est serrée fct ferrtre , 
tek que le gayac , le fematribotifc;,,. r * 

La transpiration végétale est ittoiàs abdtidàtitë 
dans les climats froicU. Là fibre tôt àbfrétttée de 
trop d'humidité. Le tempérament dès Vê£étaurty 
sera donc relâché e aussi y trouve-t«ôn prb&ipa-i 
lement des bois blancs > tels que le fcfeidfeap , les? 
peupliers..'. 

Les plàiitq? aquatiques , celles des marais ont 
également la fibre relâchée , et leur tempérament 
participe à la même constitution. 

• La formule Suivante ex)tfiinerk donè toutes lès variétés 
des températuea» des végétaux t .,' f 
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DES MA M MAUX. 

.Ç'jst dans les animaux de cette classe que 
l'animalité est développée au plus haut degré.. 
Les mammaux comprennent 1'homïne et tous les 
grands quadrupèdes vivipares. Leur organisation* 
paroîtla plus parfaite ; ils Ont des membres très- 
mobiles avec lesquels ifô peuvent exécuter tous les 
jnouvemens qu'ils, désirent. Des sens exquis leur 
donnent les moyens d'acquérir des connoissaiaces 
plus ou moins étendues ; mais examinons-en les 
principaux organes.. 

i°. Leur cerveau et leur cervelet sont très-vo-* 
lumineux, La moele épinière est considérable. 
Il part de ces difl'érens organes un système ner-. 
veux complet , qui se répand dans toutes les par-* 
ties du corps. A la réunion de plusieurs filets 
nerv eux se trouvent- souvent de gros ganglions 
qui , en plusieurs circonstances , paraissent pou- 
voir suppléer jusqu'à up certain point à la mass* 
cérébrale, et à la moële épinière pour les fonctions, 
vitales. 

2°. Leur cœur a deux ventricules et deux oreil* 
lettes. Le sang veineux passe tout entier dans le 
poumon ^ d'où il est rapporté dans le cœur h 
pour être envoyé dans tout le corps. 
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Bans le fœtus la circulation du sang s'opère 
d'une autre manière, Un trou appelé ovale com- 
munique de l'oreillette droite dans la gauche ; 
le sang passe donc tout de suite dans le ventri- 
cule gauche et enfile l'aorte sans'aUer aupoumon. 

Us ont^es vaisseaux lymphatiques (fig. i ). 

5°. Les organes de la respiration consistent en 
un poumon étendu» divise ordinairement en 
deux lobes , quelquefois en un plus grandnombre, 
Le sang y est apporté par l'artère pulmonaire ; il 
est noir t mais il acquiert la couleur floride par 
son contact avec l'oxygène de l'air atmosphé- 
rique. La veine pulmonaire le porte au ventricule 
gauche , d'où il est envoyé dau&tout le corps par 
l'aorte et ses divisions. 

4°. Les organes de la nutrition chez. les. main* 
maux sont en grand nombre. 

La bouche reçoit les alimens.; les dents les 
broient ; la langue sert à les présenter sous les 
dents, et ensuite à les pousser dans l'œsophage , 
d'où ils parviennent dans l'estomac ; ils ont été 
arrosés par les liqueurs que filtrent les glandes 
salivaires et œsophagières. 

Arrivés dans l'estomac ils sont mêlés avec le 
suc gastrique j ils se gonflent > il s'en dégage de 

air,., 

La digestion commence à ce moment; ils sont 
transformés eu substances nouvelles. 
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Cette .niasse passe dans le duodemum , ou elle 
se mêle avec la bile et le suc pancréatique. 
: La transformation s'achève ,• la matière aliment- 
tàite est convertie en une espèce de pâte qu'on 
appelle chime ; enfin elle devient chile. > 

Ce chiTe est absorbé par les vaisseaux chilî- 
ftres ; il se rend dans les glandes mésentâricj'ues, 
oit il se mélange avec la lymphe. 

•' Enfin il arrive dans le canal thoractque, de là 
dans l'azigos. H passe dans la sousclaVière et se 
verse dans la veiné cave, où il se mêle avec lé sang 
Veineux. ; 

Arrivé au cœur il est porté dang le poumon, dh 
8 reçoit T influence de Fair atmosphérique. 

Revenu au cœur il est envoyé dans tout lé corpi 
avec le saûg artériel de l'aorte. 

Mais il n'est point encore etitiirëihent déna* 
ttfré - y ce %'ek 'qu'après plusieurs circulations 
qu'il cesse d'être chfle pour devenir du sang pliri 

Tout ce travail me parôït être une vtaiè fer- 
mentation, setttblàbîer à celle qui change le moût 
des corps àixétés , d'âbôrtï eftlîquéur spititueiise % 
ensuite en vinaigre , \& farine eii pain... 

Le résidu des alimens , Ûix lés fëcés sont en- 
Suite exptdgées au dehors. *' 

5°. Les organes de la reproduction sont assôi 
connus. 'Les testicules chéfc le mâle préparant 
le fluide reproductif. On avôit cru: <Jue ce fttridé 



sur lu irais organisés. 4* 

Tenoit toujours se reposer dans les vésicules sé± 
ininales ; mais il est prouvé que ces organes man- 
quent chea plusieurs quadrupèdes (i) tels que les 
chiens , loups , renards , les lions , tigres , pan- 
thères , l'ours > le blaireau , le loutre , la fouine i 
la belette , l'écureuil, i. L'analogie porte donâ à 
croire qu'elles ont un tout autre usage chez ceux 
qui en ont; 

Les organes reproductifs chez la femelle sont 
les trompes et les ovaires. D paroît que ces ovaires 
contiennent de petits corps particuliers où est 
renfermée la liqueur prolifique. La .fécondation 
opérée, le petit embryon descend par les trompes 
JTlsques dans l'utérus auquel il devient adhérent. 
Quelquefois il s'afrête dans les trompes , et on â 
des observations que le fœtus y est demeuré. 
Chez le plus grand nombre des espèces d'ani- 
maux la femelle porte plusieurs petits ; aussi leur 
matrice est-elle divisée en plusieurs logés ou 
portions. 

Le tems de la gestation varie également chea 
les diverses espèces j il dure moins chez les petites 
que chez les grandes. 

On Vient dé trouver une exception remarquable 

—M— m* m mmmt 'I i i i ■ m ■■ l ■ ■ mi m ■ ■■ ■ il' f ■ if il. 4 lit» i ,É 

(1) Voyez un mémoire de Chaptal, Journal de Physique t 
février 1787. 



"N 



l 



4a Considérations 

dans des animaux de la nouvelle Hollande', dé- 
crits par Home : c'est Forai thorinque etl'échnidé. 
Us ont tous les caractères extérieurs des mammi- 
fères > et même l'échnidé a voit été placé parmi les 
fourmiliers. Shaw l'avoit décrit sous le nom de 
tnjrrmecophaga aculeata ; néanmoins ces ani- 
maux n'Ont ni utérus % ni mamelles. 

Les mammaux marchent ordinairement à 
quatre pattes. On distingue principalement dans 
leur corps : 

La tête qui est plus ou moins volumineuse , et 
qui renferme le cerveau et tous les organes des 
sens , de la vue , de Fouie , du goût et de l'odorat* 
Leur museau est plus ou moins allongé ; chez 
quelques espèces comme les fourmiliers , il l'est 
beaucoup ; l'homme est celui qui l'a le moins. 

Chez l'éléphant le nez est excessivement al- 
longé pour former la trompe ; il l'est aussi ches 
le tapir. 

Leur cou contient ordinairement sept vertè- 
bres ; mais dans quelques espèces telles que la 
giraffe , elles sont fort allongées. Le nombre des 
vertèbres dorsales et lombaires varie. 

La plupart des mammaux ont le corps des ver- 
tèbres prolongé en forme de queue. H n'y a que 
L'homme et quelques espèces de singes qui en 
sont privés. 

Un grand nombre de mammaux n'ont point d* 
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clavicules. L'homme, les singes, les makis, l'écu- 
reuil... en ont une entière. Quelques autres es- 
pèces , tels que les chiens , les chats. . . n'en ont 
qu'une portion. 

Quelques mammaux , tels que les chauves- 
souris , ont aux doigts des membranes minces 
qui leur servent d'ailes pour voler. 

m 

Les carnivores ont Festomac petit , les intestins 
courts et point de cœcum* 

Les frugivores ont un estomac qui est le plus 
souvent divisé en plusieurs portions ; leurs intes- 
tins sont longs. 

6°, Tous les mammaux ont les mêmes , sen$ 
externes, savoir : la vue, Fouie, le goût, l'odorat 
et le tact. Tel sens est meilleur chez; tel animal 
que chez tel autre Les chiens ont l'odorat d'une 
grande délicatesse. Le lièvre a Fouie très-fine. La 
vue du linx est célèbre. La plus grande partie 
des herbivores ontle goût si délicat, qu'ils savent 
teconnoître les plantes. <jui pourrçient leur être 
nuisibles. 

7 . Tous les mammaux ont ijn sens interne 
plus ou moins volumineux ; c'est au volume de 
ce sens que paroît être due en général leur intel- 
ligence supérieure. Les petites espèces chez qui 
le cerveau a peu de volume ont les facultés in tel - 
teçtuelles très-bornées, au lieu quelles som,plu% 



/ 
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étendues chez les singes et autres espèces JLont 
le cerveau est volumineux. 

La même observation a lieu chez toutes les 
autres espèces d'animaux. 

DES PHOQUES. 

: Il y a un grand genre parmi les animaux , qui 
s'éloigne assez des autres pour mériter des consi- 
dérations particulières : ce sont les phoques. Us 
se tiennent habituellement dans les mers , quoi- 
qu'ils viennent très-souvent à terre. Us ont deux 
extrémités antérieures et deux extrémités posté- 
rieures comme les mammaux ; mais elles sont si 
mal organisées , qu'ils ont beaucoup de peine à 
marcher. 

Leur corps est terminé par une queue assez 
courte. 

i°. Leur cerveau est très-volumineux , et sou- 
vent plus que celui, de l'homme , proportion 
gardée. 

3°. Ils respirent par des poumons. 

3°. Ils ont un cœur avec deux ventricules et 
deux oreillettes; mais étaint destinés à vivre le 
plas souvent dans l'eau , le ' trou ovale ou botal 
ne se ferme point chez lui (i); Ce genre , par toi- 



. (i) Histoire de l'Académie des Sciences de Paris > 
tom.L 



SUR IXS-ÂTAES ORGANISES, fô 

séquent mérite vraiment le nom à! amphibie ; et 
fi est peut-être le seul. On voyoit très-distincte- 
ment dans celui. que d'Anbenton a disséqué , le 
canal artériel qui communiquoit de l'artère pul- 
monaire à l'aorte. Par conséquent lorsque rani- 
mai est dans l'eau , sans respirer , le sang envoie 
à l'artère pulmonaire , au lieu de se perdre au 
poumon va dans l'aorte directement. 

4°. Les organes de la nutrition sont , comme 
dans les autres mammaux , une bouche , un es- 
tomac, des intestins , un foie , une rate , un 
pancréas... 

5?. H en est de même des organes de la repro- 
duction. 

6°. Leurs sens externes sont assez bien orga- 
nisés, ■ ' 

- <7°. Le sens interne ne manque pas d'une cer- 
taine perfection. r 

i DÛ LA MENT IN. 

- . » . • ' .... 

. Le lamentin , qu'on a rangé communément 
parmi les phoques , en diffère cependant par des 
caractères essentiels ; car il n'a point d'extré- 
mités; postérieures , et on n'en trouve aucun ves- 
tige dans son squelette; son coi^ps se termine 
p£r une longue queue semblable & celle des 

poissons. 
f . .£$$ Qttçémitfisantériçures $Oft&&6sez bien pn> 
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noncées. «■ C'est ici, dit Buffon , que finissent l&h 
jk peuples de la terre , et que commencent les 
«t peuplades de la mer. Le lamentin , qui n'est 
m plus quadrupède , n'est pas 'encore cét'acé. » 



DES CETACES. 

- w 

Les cétacés , quoiqu'ayant dans leur organisa- 
tion intérieure tous les caractères des mammaux ; 
en différent cependant assçz par leur forme exté-s 
rieure , pour en faire une classe particulière -> ils 
formeront , suivant moi , la seconde classe des 
animaux à sang rouge et chaud. > 

, Leur corps ressemble à celui des poissons. La 
tête est très-considérable ; ils ont un thorax > des 
omoplates et des extrémités antérieures sans cla- 
vicules , où on retrouve un humérus , un radius ; 
un cubitus et la plupart des os du carpe , du mé- 
tacarpe et des doigts ; mais tous ces os sont arti- 
culés et unis de manière qu'ils ne peuvent prévue 
faire d'autres mouvemens que ceux d'une ratfte.' 

. Quant aux extrémités postérieures- dont on f 
trouve quelques vestiges r elles sont enveloppées 
sous la peau, et ne paroissent point. 

Le corps -est. tert&iné par une queue semblable 
à celle des poissons. v .•..., 

.Cette conformation extérieure les éloigne 
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beaucoup pour la forme des autres mammaux * 
^t même des phoques , et les rapproche plutôt 
des poissons ; mais leur organisation intérieure 
a les plus grands rapports avec celle des mam* 
maux. 

i°. Ils ont un cerveau semblable à celui des 
mammaux , mais très-petit proportionnellement 
à là masse de leur corps ; car souvent il n'en est 
pas la trente millième partie. 

La partie supérieure du crâne chez la baleine 
est recouverte par une masse énorme de cette 
substance singulière qu'on appelle blanc de ba- 
leine , qui est un adipocire j elle se trouve sous 
la peau. 

a°. Leur cœur a deux ventricules et deux 
oreillettes , et la circulation s'y opère comme 
<:hez les mammaux. 

On croit que le trou ovale ne se ferme point ; 
ou peut-être le canal veineux subsiste-t-il, ensorte 
que le sang pourrait passer de l'artère pulpionaire 
dans l'aorte , comme chez les phoques et les am- 
phibies. Au moins les cétacés plongent souvent 
dans les abîmes des grandes mers , et ils demeu-r 
rent $sse& longtems sous l'eau et sous les glaces ; 
néanmoins le besoin de respirer les force de reve- 
nir à la surface des eaux pour absorber de l'air. 

leur sang est rouge j chaud et très-abondant. 
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On assure que l'aorte de la baleine a jusque 
douze à quatorze pouces de diamètre* 

5°. Les organes de la respiration chez ces ani- 
maux sont un poumon j l'air y entre par 4fiux ou- 
vertures placées au sommet de la tête , et qu'on 
appelle èvents. Us sont terminés à l'intérieur par 
une membrane large , qui , en se contractant , 
empêche l'eau de pénétrer dans le poumon. Elle 
enveloppe l'extrémité supérieure du lârinx qui 
s'élève dans ces é vents. 

L'animal peut rejetter par ces évents l'eau qu'il 
prend dans sa bouche , et il le fait avec beaucoup 
de force. , ' 

4°. Les organes de la nutrition sont une. 
bouche , un estomac et des intestins. Ces organes 
varient chez les diverses espèces des cétacés. 
Quelques-uns ont des dents, d'autres n'en ont 
point. * 

Chez la baleine, par exemple , l'estomac est di- 
visé comme celui des ruminans ; il a cinq cavités». 

Ils ont un foie , une rate v un pancréas, un 

cœcum et une vessie urinâfrè. 

* * , • 

* Un diaphragme sépare l'abdomen 'deJa poi- 
trine. * ■ ! "'.:#'. 

5°. Les cétacés ont lès organes delà reproduc- 
tion semblables à ceux dés raammaux , soit chez 
le mâle , soit chez la femelle. Celle-ci n'a qu'une 
mamelle placée- près de J'^jiu& - 
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Son lait ressemble à celui de la vache. 

Le tems de la gestation chez la baleine paroît 
être de dix mois. Elle ne fait ordinairement qu*un 
petit , quelquefois deux. 

Chez les autres espèces le tems dô la gestation 

vane. 

6°. Ils ont les mêmes sens externes que les 
mammaux- .L'organisation en est un peu diffé- 
rente a cause de l'élément qu'ils habitent. 

7°. Le sens interne doit êtfrë assez obtus à 
raison du petit volume du cerveau ; néanmoins 
ces animaux ne paraissent pas manquer d'intel- 
ligence pour pourvoir à leur conservation. " 

Ils contractent entre eux des liaisons assea? 
étroites , et ils forment des sociétés nombreuses. 

C'est -dans cette classe que sont les plus grands 
animaux. Dés baleinés ont jusqu'à trois x?fenw 
pieds de longueur ; pèsent plus de trois ce&\ 
mille livres , et peuvent *iyrè plus 'de .mille .ans. 



L'HOMME EST - IL D'UNE; NATURE SU-? 
PERIEURE A CELLE DES AUTRES 

'ANIMAUX?" '"■.'•'. • ' J,,j: - ' "■' 

L'hovme s'e$t éleva à une telle hauteur au- 
dessus .fes autres animaux, que son amôur- 
propre lui 3 bientôt persuadé qu'il étoit d'une 
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nature supérieure à la leur. Les rois , les princes , 
ïes grands... se croient également d'une nature 
différente de celle du commun des tommes. Lés 
blancs ne regardent point les noirs comme leurs 
égaux. Les Grecs traitoiènt tous lés autres peuples 
de barbares. Les Romains pensoient qu'ils étoient 
faits, pour commander à f univers. 

Enfin les plus sages philosophes de la élrèce , 
Platon , Aristote... né craignoient point de dire , 
que dans tpute société , même parmi les Grecs , 
il falloit reconnoître deux espèces d'hommes : 

les uns destinés à obéir et à être esclaves , et les 

... ■ * 

autres faits pour commander. 

Mais toutes ces prétentions de l'amouivpropre 
disparaissent devant l'examen sévère, duphilo- 
«ophje. Tous les hommes sont de la même espèce 3 
puisqu'ils se reproduisent. ensemble.. t t 

Gébî n'exclut point les différences qui existent 
entre les diverses races et les individus. La race 
des beaux chevaux arabes est supérieure à toutes 
les -attifes races .de chevaux. ' LeS gros chevaux 

ÔuHolstein sont absolument différens de ceux-ci. 
Les petits chevaux corses ne ressemblent ni aux 
arabes , ni aux danois... 

Enfin dans chacune de ces ratées iï'jr a les 
mêmes différences entré lés individus. Tel cheval 
arabe aura des qualités très-supérieurs àteïàutre. 
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Il sera grand , aura des formes distinguées ; sa 
force , sa vigueur serpnt plus considérables* " 
- ^La mêmexhWê ai Keu'poiir TéspèeeJiumairie f 
3 en existe plusieurs *aëeg hiten : distinctes; leurs 
caractères* $oitt tfès-prononcés. * • • ;— > 
r 1A plus bette des tûcei huiftain«*ë*t là blanche ; 
sé<r formes SOfct distinguées ; r sa force est considé-» 
rable ; son esjiiît supérieur j son ctëUr bon et serin 
fifele. Dans cette rade lés Grées ' : Së sont faft prin- 
cipalement tatâarqùer , soit par la beauté de fera' 
éoépsi Soit parla strpérièrité de lèdr esprit , Sbit 
par l'énergie de leUraïrié et leur grand caractère. 1 
~ Les Anglais sont aujourd'hui une des racés ïesf 
pKls distinguée^ tant au physique qu'au mofral.* 
" * Les degrés , pârtieùlicremetit cetùc de Guinée ; 
ddbt la ligne faciale fait tin ariglèrd'ttimron 7<* 
degrés avec la ligne palatine , sont une des races 
humaines les plus inférieures ; leur physionomie 
se rApprbthe beaucoup dé tèllfe des Singea, sur- 
tout dé telle cfe IWrang-oiïtàng , dbrit la ligné 

%î4e fait^ r wsite-.fc §3 <legi?s *yf° la Kf? 1 * 

palatine. 

Les Kalnwucks jirifr également la faite appro- 
chant celle de Tourang. ; ••' - * : '' 
* Néanmoins ires légères différences ëiittô les ^ 
diverses racés d'hommes rie ppdifroieftt autoriser 
a dire qu'ils ^qnt de diverse nature; , puisque les 
individus de différentes races peuvent «'unir et se 
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reproduire. G'fcst la même espç ce. différemment 
modifiée , comme nous voyons que cela a lieur 
' chez les autres espèces d animaux. Les diverses 
TCçes de çhçyaux * de taureaux , de béliers , de 
chiens... pi^senteut les mêmes variétés» , , 

Mais rhomqje fait-il une espèce; #stipcte;de 
celle des autres animaux ? Est-il dune nature su- 
périeure à la leur ? je ne le pense >pas. , . 

Il a tous les caractères de quelques espèces de 
singes , principalement de 1 *>urang-#utang et du 
chimpanzé. Son organisation à l'extérieur ..et, k 
l'intérieur est absolument la mêmç.JLes légères 
différences qu'on ppurroit y observer sont ijioin- 
dres que celles qui existent entre d'autres .es- 
pèces (i) j airçsi telnègre diffère moins de l'qu- 
rang-outang 1 que celui*ci ne diffère dumand^ilj^ 



• i 






•„ (|) Tyson , savent anatomiste anglais , a fait sur cet objet 
«n grand travail , dont Bufîbn a donné l'extrait. Je Vais le 
transcrire. 

L'purang-outâng , dit-il/ ressemble plus a l'homme 
qu'aux singes et aux guenons. ; 

> i°. il aies poils des épaules dirigés en bas : et ceux des 
bras dirigés en haut. , ^ , . ; 

2°. Sa face est .plus semblable à celle de l'homme , étant 
plus large et plus applatie que celle des singesl 

3°. La figure de son oreille ressemble plus à celle ié 
Phomme , à l'exception que la partie Cartilagineuse es* 
mince comme dans les singes. 
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vais plus loin; et je dis que tel nègre diffère 
plus au physique de l'Apollon ou de l'Antinous ; 

4*- ^ e9 doigts sont proportionnellement plus gros que 
ceux des singes. 

5*, Il est , à tout égards , fait pour marcher debout , au 
lieu que les singes et les guenons ne sont pas laits à cette fin. 

6*. Il a des fesses plus grosses que tous les autres singes. 

7°. Il a des mollets aux jambes. 

8°. Sa poitrine et ses épaules sont plus larges que celles 
des singes. * 

9*.. Son talon est plus long. • •- 

io°. U a la membrane adipeuse placée sous la peau , 
comme chez l'homme» 

il*. Son péritoine est entier., et non percé bu allongé y 
comme il l'est chez les singes. 

ia°. Ses intestins sont plus longs que chez les singes. 

i3°. Le canal des intestins est 'dé différent diamètre 
comme chez l'homme , et non pas égal ou à*peu*près égal 
comme chez les singes. 

j4°. Le cœcum a l'appendice vermiforme comme chez 
l'homme , tandis que cet appendice manque chez tous les 
autres singes* 

Et le commencement du colon n'est pas aussi prolongé 
xpie dans les autres singes. 

i5*. L'insertion du conduit biliaire et du 'conduit pan- 
créatique n'ont qu'un seul orifice commun dans l'&wune 
et l'ourang-outang , au lieu que ces insertions sont à deux 
pouces de distance dans les guenons. - - . 

i6°. L* colon est plus long dans l'ourang que ehe* les 
singes. 
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et au moral d'Homère ou d'Aleiaxiçfre , <pie <<fe 
l'ourang-outang. ",-..:• 



17 . Le foie n'est pas divisé en lobes comme 4*n» les 
singes , mais il est comme chez l'homme. . 

18 . Les vaisseaux. • biliaires sont les mimes que. «hex 
l'hommç. •• •"• 

ig°. La rate la mémç. ... 

20 . Le pancréas le même. 

ai°. Le nombre des tabès du poumon le même. . 

22°. Le péricarde est attaché au diaphragme comme dafts 
l'homme, et non pas comme il est dans les singes, ou 
guenons. . . 

23°. Le cône du cœur est plus. çjaogssé que dans la* 
singes. 

24°. Il n'a point d'abajoues ou sacs au bas des joue» 
comme les singes* - 

'a5*. Il a le cerveau beaucoup plus gros que les singes y 
et il est conformé comme celui de l'honua** ... 

26°. Son crâne est plus arrondi > et il est du double plus 
grand que chez, les guenons, 

27°. Toutes les sections du crime sont comme chez 
l'homme. Les os vormiens se trouvent dans l&aejption lamb- 
. doïde , ce qui n'a pas lieu chez les singes. • 

28 . Il a l'os cribliforme et le crista §alU , ce que \ea 
guenons n'ont pas. 

29?.. Il a la Selle (sella equina ) comme L'homme, au lieu 
que che» les singes cette partie est plus élevée et plus proé- 
minente. 

3o°, U a le processus ptérigoïde 'comme l'homme \ cette> 
partie manque aux singes, * 
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Une partie des différences qu'il y a entre 
l'homme et l'ourang , provient de causes étran- 

« 

m 

3i°. Les os v des tempes et les os appelés oaaa bregmatis 
sont chez lui comme chez l'homme $ ils sont diflerens chez 
le singe.. 

3a°. U a l'os zigomatiqtie petit 5 il est grand chez le 
singe. * 

33°. Ses dents , principalement les canines et les mo<* 
laires j sont plus semblable* à pelles de l'homme ftu f à celles 
du singe. 

34°. Les apophyses transvems des vertèbres du cou.* et 
les sixième et septième vertèbres ressemblent plus à «elles 
-de l'homme qu'à celles des singes et des guenons* 

35°. Les 'vertèbres du cûu ne sont pas percées comme 
dans, les singes pour laisser passer les nerfs ^ elles sont 
pleines et sans trou dans l'ourang-oiitang comme dans 
l'homme. 

36°. Les vertèbres du dos et leurs apophyses sont comme 
dans l'homme , et dans les vertèbres du bsjl il n ? y a que 
deux apophyses inférieures, au lieu qu'il y en a. quatre 
dans les singes. 

37 e . Il n'y a que cinq vertèbres lombaires comme chez 
l'homme , au lieu que dans les guenons il y en a six ou sept* 

38°. Les apophyses épineuses des vertèbres lombaires 
sont droites comme dans l'homme* 

3ç°. Le sacrum est composé de cinq vertèbres comme 
dans l'homme 5 au lieu que dans les singes et les guenons il 
n'est composé que de trois. 

4o°. Le coccix n'a que quatre os comme dans l'homme , 
et ces os ne sont pas troués } au lieu que dans les singes et 
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gères.; car l'habitude que l'homme a de marcher 
sur ses deux pieds , et de se tenir debout , a pro- 
duit chez lui de grands change mens. Sa face, 
qui faisoit un angle à-peu-près droit avec le 
tronc , lui est devenue parallèle. Le bassin a un 



guenons , le coccix est composé d*un plus grand nombre 
d*ds ,et ces os sont troués. 

4i°. Dans l*ourang-outang il n'y a que sept Traies cotes 
( costa vera ) , et les extrémités des fausses côtes sont carti- 
lagineuses 5 or les côtes sont articulées au corps des ver- 
tèbres. Dans les siuges et guenons il y a- huit Traies côte» , 
et les extrémités des fausses sont osseuses , et leur articula- 
tion se trouve placée dans l'interstice -entre les vertèbres. 
: 42". ^'os du sternum danô l'ourang-outang est large 
' comme dans l'homme 9 et non pas étroit comme dans les 
guenons. 

43°. Les os des quatre doigts sont plus, gros qu'ils ne 1» 
«ont dans lespinges. ' . 

r • 44° • L?os de la cuisse, soit, dans son articulation , soit 
à tous autres égards , est semblable à celui' de l'homme. 

45 Q . La rotule est ronde et non pas longue , simple et 
non pas double 9 comme «lie l'est dans les singes. 

46*. Le talon , le tarse et le métatarse de l'ourang-outang 
sont comme ceux de l'homme. , 

. 47 . Le doigt du milieu dans le pied n'est pas si long qu'il 
l'est dans les singes. '. . t 

48°. Les muscles obliques (inferior capitis r pyriformi8 et 
biceps femoris ) sont semblables dans l'ourang-outang et 
dans, l'homme % tandis qu'ils sont différons dans lessingça 
et guenons. ^ 
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peu changé déforme. Sa partie antérieure est de- 
venue presque horîsontalc , parce qu'elle est sou- 
tenue par les fémurs engagés dans les cayités 
cotyloïdes , tandis que sa partie postérieure s'est 
abaissée sous le poids de la colonne épinière qui 
porte entièrement sur le sacrum, ainsi que toutefe 
les parties supérieures du corps. Aussi chez le 
fœtus le bassin se rapproche-t-il davantage de 
celui des quadrupèdes j et particulièrement- de 
celui de Uourang. 

Son pied ne faisoit point comme aujourd'hui 
un angle droit avec la jambe. 

Les muscles des jambes , ceux des cuisses et 
des fesses ont acquis une force prodigieuse et un 
volume considérable par les efforts continuels 
qu'ils font pour soutenir le corps dans cette po- 
sition verticale : c'est ce qui a formé dans les 
jambes ces mollets énormes , et a donné cette 
grosseur prodigieuse aux Cuisses et auac fesses . 

Les ourangs-oiitangs ont aussi des mollets et 
des fesses par la même raison , parce qu'ils se 
tiennent debout ; 'car originairement ils n'en 
avoientpas davantage que les autres espèces de 
singes. 

Le nez, en supposant que l'homme ne l'eût pas 
plus long que celui de l'ourang , a pu s'allonger 
par l'habitude qu'il a contractée de se moucher. 
Il est possible néanmoins qu'il ait naturellement 
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le nez aussi long que le singe nasique ( ce singe 
a le ne? #us$i long que J'hômme ). # 

La position continuelle de la tête dans une 
ligne parallèle au tronc a dû la rejeter en arrière 
pour garder l'équilibre , et par conséquent le 
trou occipital se rapprocher de la base du crâne. 

Ses poils sont tombés , et son corps s'est 
trouvé presque nud comme Test déjà celui de 
plusieurs singes , et particulièrement celui de 
l'ourang. 

Tous ces changemens sont plus sensibles après 
plusieurs générations j car il est certain que les 
parens communiquent à leurs enfans leurs qua- 
lités physiques et morales. Buffon rapporte que 
des chiens auxquels on avoit coupé la queue et 
les oreilles , <}e pères en fils , pendant plusieurs 
générations , font des petits qui ont naturelle- 
ment la <^ueue et les oreilles courtes. 

Ceux qui ne veulent point que l'homme ait 
marché primitivement comme les singes à quatre 
pattes , prétendent que la position de sa tête et 
la longueur disproportionnée de ses extrémités 
postérieures , relativement aux extrémités anté- 
rieures , étoient des obstacles insurmontables ; 
mais je leur réponds par des faits positifs. 

On a vu des hommes abandonnés à eux-mêmes 
dans des forêts courir à quatre pieds avec beau- 
coup de vitesse > malgré cette position de la tête 
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et la disproportion des extrémité^ postérieures et 
des extrémités antérieure?. IJs prépaient d autres 
animaux à la courte , pt les décHroient avec 
leurs ongles pour lesmroger, qupiqu'ils vécussent 
ordinairement de fruits et d'herbes.. . On a civi- 
lisé ces hommes , et ils sont devenus semblables 
à ceux de la société. 

Ces faits incontestables , et dont quelques-uns 
se sont passés de nos jours , répon4 ait ^ tous ^ 
mauvais sophismes dont un orgueil déplacé veut 
obscurcir la vérité. 

Cette différence dans la position du corps a dû 
produire des changemens importons dans l'éco- 
nomie animale. Les viscères du bas-^ventre répo- 
soient sur les muscles abdominaux , le poumon 
sur le thorax , le cerveau sur le coronal et les 
pariétaux. . . Aujourd'hui le cerveau repose sur la 
base du crâne , le pbumon est suspendu par la 
trachée artère , et les viscères du bas - ventre 
sont suspendus par leurs ligamens suspetsoires. 
Le sang a moins de facilité pour gagner les extré- 
mités supérieures , et revient avec plus de peine 
des extrémités inférieures... De savans médecins 
ont attribué à ces changemens plusieurs des ma- 
ladies de l'homme social. 

On doit ajouter à ces causes les effets surpre- 
nais que produisent les habitudes. L'hoijupe de 
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nature, le sauvage couche sur lai terre comme tas 
animaux ', sans en être incommodé. Nôtre culti- 
vateur , qui ne pourroit vivre comme le sauvage , 
souffre peu de l'intempérie des saisons , tandis 
que le citadin est incommodé du frimât le plus 
léger. 

Ne voyons-nous pas nos animaux domestiques 
-eux-mêmes accoutumés à être à couvert. en hiver, 
souffrir lorsqu'on les laissé exposés au froid et à 
la neige ? # 

Cette multitude de faits ne laisse aucun doute 
sur la nature de l'homme ; aussi a-t-U été, regardé 
par tous les naturalistes philosophes comme une 
variété de la grande famille des singes. 

Bontius appelle l'ourang-outang hamo syhes- 
tris , homme sauvage ; c'était uh savant médecin 
qui demeurait à Batavia ; il avoit vu un grand 
nombre de ces singes , et sur-tout une femelle 
qui marchoit debout et se conduisoit comme au- 
roitfaif une femme de l'homme; elle avoit même 
de la pudeur , et cachoit avec sa main ses parties 
sexuelles, lorsqu'elle voyoit des hommes qu'elle 
ne connoissoit pas. 

Tyson , célèbre anatomiste , appelle égale- 
ment l'orang-outang homo sjrtvestris , homme 
sauvage. 

Le célèbre Linné est du même avis, U appelle 
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rourang-outang homo\sjrhestris > l'homme sau- 
vage ^i^tema/iaftrrcej. ... 

L'ourang-outang a un si grand nombre-de ca- 
ractères communs aVec l'homme , tant au phy- 
sique qu'au moral , que les nègres eux-mêmes 
l'appellent homme deS bbisi* Qurang-outang 

signifie dans la langue de* Malais homme sau* 
vage. • • .- . .... ,.. . :. â . ; •» 

Le même animal est appelé ' chimpanzé à An - 
golâ. Pallas rapporté que les habitans du TKibet 
se croient issus' d'unfe. race àë sïrigjes aborigënlef, 
avec lesquels 1 â'àilleurs ils ont quelque ressem^ 
htance.'\ 'Observations' sur 'les montagnes '^>ar 
Pallas ^^^^ii^n < fî:a^âisépag/33/^ Les KM- 
moucls ont ' effèctivéini eÈH; lé : Visagfe très-ressein- 
felantà.cëluiaè^îirang^ : •:.'•■••''•• 

oujlon est- du même avis que tous les ImiiIo- 
sophes.aont^noys venons de: parler j il termine 
la comparaison outil fait de Tourang avec rbomine 
par ces paroles : . ■ * . 

« D'après !*et *expasé <y . que j ai fait avec toute 
« l'exactitude; dont je suis capable , on voit) ce 
« ^ ? oarpe«rt ipeiiisar de cet.a»imal. S'A y «voit 
* un degré par lequel onpét descendra de 4a 
« nature^humainfî à celle» des animaux ,„$i I'êSt 
« sence de cette nature .consistoitça <eitfier. dans 
*' la forme du. corps, «tdépcmkut de scol orga- 
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* irisation , ce singe se trouveroit plus près dâ 
« l'homme que d'aucun animaL » Pag. 98 ,, 
tom/a$ tiédit* in-12. 

Voici , ajoute-t-il , lep caractères distinctifs de 
cette espèce : 

« L'ourang-put^3agm^ point d'abajoues, c'est^ 
« à- dire , ppint de poches au-dedansdjes. joues , 
« point de queue , point de callosités sur les fesses f 
5 il les. are^flées et charnues ;.il a toutes Jles 
r dents , et même, les canines , semblables a celles 
te de l'homme ; il a la face plate,' nue, et basan- 
5 née , les oreilles , les mains , les pieds , la poi- 
se trine , le ventre aussi mids ; il a des poils sur 
« Ja tête qui descendent en forme de cheveux de? 
« deux, côtés des tempes , du poil sur le dos et 
f sur les lombes , mais en petite quantité j il a 
« pioq ou six pieds de hauteur , et marche tou- 
« jôuts droit sur ses deux pieds. Nduè n'avons 
« pas çté à bortée Vfa^vçriïier sites fëîrïëllëS sont 
« sujettes comme les femmes à l'écoulement pe- 

* riodique , mais nous le présumdnà^ *ét 'pâriana-* 
%- lôgie m>d$ hè pouvons guère ^n douter. J > 

- Gt<dndpré dît expressément que. le$: .femelles 
de ces anihiau* « sont sujettes à l'écoaleaaenftpé^ 
riodique : « J'ai inx une femelle de xtpahzé sur 
v un Vaisseau , - qui étoit sujette aux rhômes in* 
«commodités adeompagnées : dtes . mêmes ca- 

* ractères et des mêmes circonstances qu/d la 
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« femme. » Voyage à la côte méridionale âtÂ- 
frique , tom. i , pag* 26. " ' 

Nous ne disconviendrons cependant pa$ qu'il 
existe quelques différences entre l'homme et l'oû* 
rang. Je vais rapporter les principales qu'on a 
observées. 

i°. Le trou occipital est plus en arrière che» 

ê 

Fourang que chez l'homme. C'est une différence 
sur laquelle d'Aubenton a beaucoup insisté (-i) $ 
.mais nous avons fait voir comment cela a dû 
s'opérer dans la succession des générations. 

3 . Dans le bassin de l'homme le pubis est 
beaucoup plus relevé que; chez l'ourang. Nous en 
avons assigné les causes*. , 

3°. Lès pîeus de l'ourang sont différens de 
ceux de l'homme ,. cela est. vrai j mais ceux du 
chimpanzé de Vurmb sont absolument sembla- 
bles à ceux de l'homme Q*\ 

4°- L'ourang-outang a toujours les genoux ujd( 
peu ployés lorsqu'il marche , parte que ses mus- 
cles fléchisseurs sont insérés trop bas; mais ceè 
légers défauts disparôîtroM âVéfc fers : gëûéi'kîôns 
èuccessivëSr ' ' ' * ' **' 

5°. Plusieurs ourarigs ont tteïie botes , ' é. 



_t * 



* . " . . v • ,. » 



(1 ) Mêmôîrèô- dé l'Àcadétaife des Scient Aé Paris , i y5& 
(2) Journal de ^Physique, toiù. 48 , pag; 32}V. " - * 
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l'homme n'en a qup douze j mais il est une espèce 
d'ourang roux qui n'a que douze côtes. 

6°. L'os intermaxillaire qui chez les mammaux 
se trouve dans la mâchoire supérieure * manque 
chez l'homme ; iftais j'ai vu dans les squelettes 
de l'ourang qui sont au Musée de Paris * que l'os 
intermaxillaire p'y existepas. 

• Quant à la taille , l'ourang paroît à- peu-près 
aussi grand que l'homme. . • 

L'estomac chea l'homme a changé un peu de 
position j sa grande courbure est plus abaissée 
que thez l'ourang j mafe c'est un effet de la po- 
sition verticale de Son corps. 

Une des. grandes différences qu'on assignpit 
entre l'organisation de l'homme et celle de l'ou- 
rang consiste dans un sac qui se trouvé chez .ce 
dernier auprès du larinx , et qui l'empêche de 
parler , parce que l'air entre dans ce s^c. Mais 
Tyson assure que ce sac n'existe pas chez le chim- 
pa^ . , . =■■■ ■ 

. Buffon 'après avoir rapporté la plupart de ces 
différences , en tire cette conséquence : « Les 
% seules différences essentielles entre le corps- de 
« cet animal et celui de l'homme se réduisent à 
« deux , savoir :4a conformation des os du bas- 
« sin et la conformation des os du pied. Ce sont 
« les seules parties considérables par lesquelles 
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* Vourang ressemble plus aux autres singes qu'à 

* l'homme. » 

Mais nous ayons vu que le chimpanzé de Bornéo 
a lé pied comme celui de rhomme , et que le bas- 
sin du fœtus humain s'éloigne peu de celui du 
singe. 

Quant aux qualités intellectuelles et morales de 
Fourang , elles se rapprochent beaucoup de celles 
de l'homme. Voici ce qu'a dit BufFon de celles 
d'un ourang qu'il avoit chez lui : 

« Il marchoit toujours debout sur ses deux 
<r pieds , même en portant des choses lourdes ; 
« son air étoit assez triste , sa démarche grave f 
€ ses mouvemens mesurés , son naturel doux et 
« très-différent de celui des autres singes. . . J'ai 
<r vu cet animal présenter sa main pour recon- 
«r dùirë les gens qui venoientle visiter, se prome- 
« ner gravement avfec eux, et comme de com- 
« pagnie. Je l'ai vu s'asseoir à table , déployer sa 
« serviette, s'en essuyer les lèvres, se servir de la 
« cuiller et de la fourchette pour porter à sa 
« bouche , verser lui-même sa boisson dans un 
« verre , le choquer lorsqu'il y étoit invité , allei 
« prendre une tasse et une soucoupe , l'apporter 
m sur la table , y mettre du sucre , y verser du 
«c thé , le laisser refroidir pour le boire , et tôttt 
« cela sans autre instigation que les signes ou ta 
« parole de son maître , et souvent de lui-même. 
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« 

« Il ne faîsoit de mal à personne , s'approchoit 
« même avec circonspection , et se présentoit 
« comme pour .demander des caresses; il aimoit 
« prodigieusement les bonbons ; tout le monde 
« lui en donnoit ; et comme il avoit une toux 
if fréquente et la poitrine attaquée , cette grande 
« quantité de choses sucrées contribua sans 
« doute, à abréger ses jours. 11 ne vécut à Paris J 
« qu'un é{é ? et mourut l'hiver suivant à Londres. 
« U mangeoit presque de tout , seulement il pré- 
ir féroit lçs fruits mûrs et secs à tous les autres 
* alimens ; il buvoit du vin , mais en petite quan- 
« tité , et le laissoit volontiers pour du lait , du 
« thé ou d'autres liqueurs douces. .. » Buffon , 
histoire del'ourang, édition in-i2,pag. 74 » 
tome 28. 

Cet animal , dit Faùjas , avoit pris de l'inclina- 
tion pour une dame qui vcnoit souvent chez 
Buffon ; il en étoit si jaloux , que dès qu'un 
homme parloit à cette dame, il prenoit un bâton 
et menaçoit de le frapper. ( Latreille , hist. des 
singes , tom. XXXV ,pag. 175 , édit. de Buffon 
par Sonini). 

En général l'ourang aime beaucoup les femmes 
des hommes. On les a vu souvent en enlever et 
les emmener avec eux dans leurs forêts : or il n'y 
a point d'exemple que des animaux vivent avec, 
des femelles d'autres espèces que la leur. Ceci 
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confirme donc de plus en plus l'identité des es- 
pèces du nègre et de l'ourang. Les parties sexuel- 
les , ces parties si essentielles , sont semblables 
chez l'homme et l'ourang. Il est donc très-vrai- 
semblable qu'ils peuvent avoir des enfans. Ce 
seroit une observation intéressante à faire > et 
qui déciderait la question. 

Les sociétés des ourangs se conduisent comme 
celles des hommes. Elles ont des chefs qui eu 
dirigent les opérations et qui montrent beaucoup 
d'intelligence. On connoît les petites guerres 
qu'ils font aux nègres. 

Mattew , dans son voyage à Sierra Léona , dit 
quelespungos ou ourangs construisent des huttes, 
des ajoupes , des cabanes de feuillage , que les 
mères et les petits y logent , mais que les mâles 
demeurent au dehors pour veiller à la sûreté de 
la femelle. 

Pour résumer sur cette grande question , à la- 
quelle l'orgueil de l'homme attache une si haute 
importance , nous dirons : 1 °. II est prouvé par 
les faits , et reconnu par toupies physiologistes , 
que les perfections des animaux dépendent de 
leur organisation première , et de la culture 
qu'on donne ensuite, à ces Qualités naturelles. 
Newton , Leibnitz... n'ont du la sûpériprifé de 
leur esprit qu'à des cerveaux bien organisés , 
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et à ^éducation qu'ils ont reçue... H en est de 
même pour les animaux. 

2°. Tous les détails anatomiques que nous 
ayons vus sur l'organisation de l'ourang , prou- 
vent qu'elle est la même que celle de l'homme. 

3°. Tous les faits moraux que nous avons rap- 
portés sur les facultés intellectuelles et morales 
de cet animal , prouvent qu'elles ne différent 
point de celles de l'homme de nature. 

4°. Tous les faits prouvent également que la 
perfectibilité des animaux s'accroît successive- 
ment de générations en générations. . 

5<\ Les sociétés d'ourangs £e sont déjà élevées 
à un assez haut degré de perfection. 

6°. L'analogie ne permet pas de douter qu'elles 
ne parvinssent au même degré que les sociétés 
humaines , si celles-ci ne s'y opposoient , et que 
l'ourang n'acquit les mêmes talens et les mêmes 
vices. 

4 

Sur quel fondement l'homme social se croit-il 
donc humilié , lorsqu'on lui prouve qu'il est de 
la même nature que l'ourang ? N'est-ce pas l'or- 
. gueildu nouveau parvenu qui ne reconnoît plus 
ceux qui lui ont donné le jour , et qui rougit de 
sa famille ? 

Homme vain et orgueilleux ! en vain te tar- 
gues-tu de tes inventions , de tes arts , de tes 
sciences ! Quels étoient les plus estimables , du 
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simple citoyen de Rome ,qui cultivoit son champ, 
et dont l'esprit borné n'avoit que les connois- 
sances nécessaires à sa culture , ou de ces san- 
guinaires. Sy lia , de ces farouches Tibère... qui , 
doués des plus hauts talens , ne les employaient 
qu'à commettre des forfaits dont étoient épou- 
vantées toutes les âmes sensibles ? ' 

Tu n'oserois balancer dans ton jugement ; eh 
bien ! tu as prononcé contre toi l'arrêt le plus 
sévère. L'ourang est ce simple citoyen romain r 
et toi , homme social , tu es ce Sylla , ce Tibère , 
ce Néron !.. Lis ton histoire , et frémis ! Vois 
dans tes sociétés le crime régnant et la vertu cons- 
tamment opprimée!... Transporte -.toi sur un 
champ de bataille , ou vous vous égorgez par 
milliers , et cela pour les motifs les plus frivoles. 
Assiste en pensée à ces repas de cannibales , où 
des vainqueurs atroces , après avoir assouvi toute 
leur rage sur un malheureux prisonnier , s'en dis- 
putent les chairs palpitantes ; et ose ensuite avoir 
de l'orgueil î 
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DES OISEAUX. 



Cette classe très-nombreuse est une des plus 
brillantes du règne animal par l'élégance de ses 
formes et la richesse de se$ couleurs. Faits pouç 
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voler dans les airs , les oiseaux dévoient avoir 
une structure différente de celle des minimaux % 
et leur organisation être appropriée k cet état 
habituel d'être. 

I °. Leur cerveau et leur cervelet sont assez vo- 
lumineux , et ont la même consistance que ceux' 
des -mammaux. Ils ont également un système 
complet de nerfs et de ganglions , lesquels se 
distribuent dans tout leur corps. 

2°. Le système de la circulation est le même 

que chez les mammaux * un cœur , des artères. 

et des vçines. Le cœur a deux oreillettes et deux, 

• ventricules , et la circulation s'y opère comme 

trhez la première classe. 

3°. Les organes de la respiration sont un pou- 
mon et deux grands sacs ou réservoirs à air , qui 
flottent dans l'abdomen. « 

, Leurs poumons ne sont point enveloppés par» 
la plèvre > ils, sont attachés aux côtes et à fô co- 
lonne veçtébraje y, on y observe plusieurs trous 
qui permettent à l'air de s'insinuer dans toutes les, 
parties du corps , même dans les cavités des os. 

II se trouve de plus dans les cavités du thorax 
et de l'abdomen de grands sacs, ou réservoirs , 
dans lesquels se répand une partie de l'air , qui 
des poumons s'insinue dans les autres parties du 
corps. C'est par le moyen de ces magasins à air 
que l'oiseau s'enfle considérablement , quand iJ 
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le veut. Cet air fournit à sa Voix, 1 et même à 'kà 
respiration , quand il tôle rtfpirfértiénr. 

Les oiseaux n'ont point de diaphragme ; mais 
leurs côtes ont une ârticùlktibttVlaWs leur milieu, 
laquelle en se fléchissant où détendant à leur vo-' 
lonté , fait varier la capacité de leur poitrine. " 

Ces magasins aériens et ce3 grands' iiioyens de 
consommation d'air augmentent leur chaleur; 
elle est en général de trois à quatre degrés au- 
dessus de celle des mammaux ; là chaleur de 
l'homme est de 5a°. ; celle des Bisfeâûx va ordi- 
nairementdë 56^à 4û°- 

4°. Les organes de la nutrition offrent quel- ' 
ques particularités rëmarquabfes. - 

.Les oiseaux ont: une bofefehë sans lèvres ni 
dents flewvhec -est* de natifrë cbmée \ là langue 
l'<fst aussi en partie.- « ••--•. 
> Ceux qui se nourrirent dé graîhs ont un pre-^ 
mier estomac , qu'on appelle gèzier , ou ïé$ 
grains se raipoUissent ; * de là* its passent dans le 
véritable é$tomac v crû ii se raouve ordinairement : 
de petits jcaijlôiixxpie l'animal à avalés. Tek sont 
les coqs , moineaux et tous les pa'sscrés. 

<Geux qui %ejn©^iri$5W* 4HîflhàirV&eï Vers > de 
poissons,., n'ont .pa$f de gézifen. ^ » 

Leurs intestins sont assez longs. 

~Hs ont un foie , une rate , un pancréas ... 

Us ont des reios, mais point, de vessie , ensort; 



7* COHSIDSRÀTIOM 

que l'urine se rend directement par les urètres 
à l'anus , qui est regardé comme un cloaque 
commun. 

- Le professeur Hewson a découvert leur sys- 
tème lymphatique ; leur chile est sans couleur (i) j 
ils ont peu de glandes. 

5°. Les. organes de la reproduction se rappro- 
chent de ceux des quadrupèdes ovipares. 

Les mâles ont des testicules' attachés dans la 
région lombaire. . 
Ils ont une verge. 

La femelle a des ovaires et un oviductus. Plu- 
sieurs œufs peuvent être fécondés à-la-fois ; ils 
prennent successivement de l'accroissement , et 
pour lors ils sortent par PoviductuS- 

6°. Les oiseaux ont les mêmes sens que tes 1 
mammaùx j ces sens ont en. général beaucoup 
de finesse j, leur vue particulièrement est excel- 
lente. . :•' ' 
7°. Leur sens interne a une assez grande per- 
fection. Aussi leur .cerveau est-U très-volumineûx 
relativement à leur corps j il en est à-peu-près; la 
trentième partie,. 

Leurs incultes intellectuelles «Otit assez distin- 
guées. Plusieurs , tels que les' perroquets , les 



(î).Iotiïnal de Physique, introduction, tom. l w . pag. %q% 



SUA lis Atris ORGANISAS. 75 

geais... parlent la langue de l'homme , lorsqu'on 
la leur apprend , et ils raisonnent assez bien ; 
quelquefois ils demandent ce dont ils ont besoin , 
et ils répondent aux questions qu'on leur fait. 



DES REPTILES. 

Les reptiles formeht la quatrième classe des ani- 
maux à sang rouge , et la première des animaux 
à sang froid ; ce qui veut dire que la température 
de leur sang est à -peu-près égale à celle de l'air 
extérieur. 

Brogniard a sousdivisé cette classe dans quatre 
ordres qui renfermait des animaux assez dif- 
férent * . . • ' 

a Les cheloniens r ou tortues. 

b Les sauriens > ou la grande famille des 
lézards. 

c Les bactràciens , ou la famille des gre- 
nouilles. ' 

d Les ophidiens , ou la famille des serpens ; ; 
ceux-ci n'ont point de pattes , et marchent en 
rampant. U y en a cependant plusieurs -espèces 
qui ont deux pattes et font ainsi la transition des 
lézards aux serpens. 

La plupart des reptiles peuvent vivre dans 
Fbau; aussi leur organisation differe-t-elle de 
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' celle des deux premières classés que nous venons 
devoir. . r . ; 

io. Leur cerveau et leur cervelet sont en généV 
rai fort petits' et divisés en plusieurs tubercules. 
Us ont une moële àllongée_et un Système ner- 
veux complet. ~ , 

Ces animaux présentent des phçaçmènes fort 
extraordinaires, relativement à la vitalité. On a 
arraché le Cfénveau à des > tortues ■ qui - ont mangé 
et. ïvéfu ; plusi d'un mois aptfès.cque opération . 

r » J^3/çœur d'une >toi3tiiB yjtfunej^TBi^dmlle.,.. ar-; 
rftçhé.du corps de ïasin^al pç ut semjouvoir en- 
core plusieurs Êeures , ainsi que le fait la queue 

<fe rorvejL , du léfcaccL . * loreq«joii la jcoupe. 

,3?. keur, Qœnrnz ^uhmrwsàirrculc et ûn«> 
oreillette. Il part du ventricule une artère unique , * 
laquelle se partag^enideux cosses lnfen:chç&.lCba- 
çiifte fournît ,tu* rameau, as$ez >\pettt >* leqrieF\se 
rend au lobe du poumon qui est de son côté. •• 
, . r kes dâux gftfâtôs btanohçsvsrôéuirissj&frenfcuite 
en un seul tronc , qui se porte vers les extrémités* 
in%ieures^^[tfotiubufr v:v ~.'*\V *\\ ^ ' 

r-Ççmécmhmvfàtiquc la aurô^attotiicsi indé-> 
pe^d^me.daj^iîè^piiratioii- , * *■ m ^ il ... ■ ••;•.. 

^4°' Lpurs p^ui^i}nsioûtjlai£aaopâ:dfcsacs àlH) 
longés j comme il n'y a pas de,diapkragmes<,ils; 
flouant ,dai*s la raéfl^e cavité que >\les\ viscères flu 
bas-ventre., . • > «■ ... *• r <» ■-.« « ; 






SUR LES ÂTRES ORGANISES. 7 5 

lies poumons , dans quelques espèces comme 
les grenouilles , peuvent s'enfler excessivement. . 

Ces animaiix ont une trachée artère et un 
larinx qui leur permettent* de rendre des sons. , 

4°. Les organes de la nutrition sont une bouche 
armée quelquefois de dents , .d'autres fois sans 
dents , comme dans les tortues , les lézards. . . 

Leur estomac est simple. : 

Les intestins sont assez longs. 

Ils ont un foie, une rate , un pancréas... 

« 

Ils ont un système complet de vaisseaux lym- 
phatiques (1). ' 

Les reins se déchargent dans une vessie j mais 
l'urine se rendavecles excrémens dans un cloaque 
commun , et &qrt par l'anus. . 

5°. Les organes de J31 génsratiop variçpt. Cfyez 
quelques espèces comme les^scrpens , il y a ac- 
couplement ; le mâle a même une double verge. 

Chez d'autres rteTs "que leé grenouilles , Te mâle 
arrose seulement d£$a,^it&Jes^pf$ à mesure que 
la femelle les pond. 

La femeMe oc couve Jamais* se^ceufe, qiri'sfcnt 
revêtus drone «Dqud>pfcy o#nm(#ns dure. C&fca 
les espèces qui jviv^it 4*ns l ; e^u , elle les dépose 





(1) Jouniiilde PLy6iqae f iiitrod. jt0m* i or M pag.«4ou 
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dans des bas-fonds ; les autres espèces les déposent 
dans des lieux chauds. 

Chez quelques espèces comme les vipères , les 
oeufs éclosent dans le corps de la femelle , et ils 
en sortent tout vivans. 'Ainsi ce seroit impropre- 
ment qu'on appellerait ces animaux vivipares. 

6°. Les reptiles ont les mêmes sens externes 
que les mammaux; leur vue > leur ouie , leur 
goût , leur odorat sont assez bons ; % raais v le tact 
ne peut être que très-obtus , puisqu'ils sont la 
plupart couverts d'écaillés ou d'une peau assez 
dure. 

7 . Leur sjens interne est peu volumineux. 
Aussi ont-ils un foible degré d'intelligence. 

Quelques-uns de ces animaux présentent un 
phénomène singulier. La queue d'un lézard, cou- 
pée te 1 reproduit , ainsi que les pattes des sala- 
mandres aquatiques... % 
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DES TOISSONS. 

• Ces animaux iorment la cinquième classe des 
animaux à sang rouge. On dit que leur sang est 
froid; ce qui signifie qu'il n'a pas un degré de 
chaleur supérieur à celui de Peau dans laquelle 
ils vivent. " ' 

. il/vorganisatioadefs poissons s'éloigne déjà beau- 
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coup de celle des mammauX ; et cela devoit être 
puisqu'ils vivent dans un élément différent , et 
qu'ils ne viennent point respirer l'air comme les 
phoques ou les cétacés. . 

i°. Ils ont un cerveau , un cervelet, une moële 
allongée et un système nerveux ; mais leur con~ 
texture est molle et sans consistance : le cerveau 
est petit et séparé en plusieurs tubercules. 

2 . Leur coeur n'a qu'un ventricule et une 
oreillette. Le sang apporté de toutes les parties 
par la grande veine se rend dans cette oreillette ; 
il passe de là dans le ventricule , d'où part une 
artère unique qui va se distribuer aux branchies. 

Le sang se rend ensuite par les veines bran- 
chiales dans un grand vaisseau situé sous la co- 
lonne vertébrale. Ce vaisseau fait fonction d'ar- 
tères , et va distribuer le sang dans toutes les 
parties. Sa contraction est par conséquent indé- 
pendante.de celle du cœur. 

5°. Les organes de la respiration des poisson» 
s'appellent branchies ; ce? sont des lames en forme 
de peignes , à travers desquelles passe l'eau qu'ils 
ont avalée par la bouche , et qui ressort par les 
ouies , ou ouvertures des branchies. L'air vital 

> 

contenu dans l'eau produit sur les branchies les 

mêmes effets que dans le poumon des mammaux. 

Chez la plupart les branchies sont mobiles ; 

elles sont recouvertes par un os qu'on appelle 
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opercule ; à sa partie inférieure ' Se trouve une 
membrane appelée hranchiotege i qui permet le 
mouvement de l'opercule. 

Chez quelques autres espèces , les branchies 
sont fixes , et n'ont point de mouvement» 

4°. Les organes de la nutrition diffèrent peu 
de ceux des espèces que nous avons déjà vues. Ils 
ont une bouche armée ordinairement de dents ; 
il est quelques espèces. , comme les squales ou 
requins , qui ont plusieurs rangées de dents. 

Les aîimens arrivent dans l'estomac qui. est 
unique ; de là ils passent dans les intestins , et les 
fèces sont chassées par l'anus. Us ont un foie , 
une rate... 

Mais ce qui paroît particulier chez les poissons, 
c'est que plusieurs ont un nombre plus ou moins 

considérable de cœcum autour du pylore. 

• ... 

Ils ont un système complet de vaisseaux lym- 
phatiques (i) décrits par Hewson y mais ils n'ont 
point de glandes lymphatiques. 

5°. Les organes de la reproduction varient 
chez les poissons. 

Ceux h branchies fixes <, telles que la raie , ont 
un véritable accouplement ; par conséquent le 



(t) Journal de Physique, introd. tom. x y pag, 4oi, 
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mâle a les organes nécessaires* , et la femelle a 
un oviductus. 

Mais chez la plus grande partie , le mâle n'a 
que des vésicules séminales , qui se gonflent dans 
la saison des amours ; il verse sa laite sur les œufs 
que sa femelle pond dans l'eau. 

6°. Les poissons ont les mêmes sens que les 
mammaux , mais leur tact doit être très-im- 
parfait , puisqu'ils ont le corps tout couvert 

d'écaillés. 

» « 

7°. Leur sens interne a peu d'étendue. La mol- 
lesse du cerveau ne doit pas permettre qu'ils 
aient beaucoup de mémoire, : aussi leur intelli- 
gence est-elle très-bornée. 
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DES MOLLUSQUES. 

* 

Les mollusques tiennent la première place 
parmi les animaux inosseupc à sang blanc ; leur 
organisation quoique s'éloignant beaucoup de 
celle des animaux à sang rouge , s'en rapprocha 
encore plus que celle des autres espèces à sang 
blanc. 

Us n'ont point de vertèbres ; disons plutôt , ils 
n'ont point' die système osseux ; leur corps est 
recouvert d'une peau plus ou moins ferme , à la- 
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quelle tiennent tout le système musculaire , tous 
les organes des sens. 

Cette peau dans quelques genres forme une 
espèce de manteau membraneux. 

On doit diviser les mollusques en deux grands 
ordres. 

Les uns ont une coquille qui est attachée à 
leur corps par un ou plusieurs gros muscles ; ce 
sont les conchiques , ou testacés. 

Les autres n'ont point de coquilles; je les ap- 
pelle aconchiques ; telles sont les limaces. 

Cette coquille est , pour ainsi dire , étrangère à 
l'organisation de ces animaux ; car l'escargot ou 
hélice , par exemple , qui a une coquille, est or- 
ganisé à-peu-près comme la limace qui n'en a 
point. 

Le système osseux au contraire dans les gran- 
de^ espèces est là charpente de tout le corps , et 
en fait une partie essentielle. 

Leur peau qui est toujours humide , filtre une 
liqueur yisqueuse j cette liqueur dans les con- 
chiques est chargée d'une chaux carbonàtée qui 
forme leur coquille. 

On a sousdiyisé les mollusques en céphalês 
qui ont une tète distincte , et acéphales dont la 
tète n'est pas distincte. 

Ils ont les mêmes organes que les animaux à 
.sang rouge» 
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i*. Un cerveau et un système nerveux avec 
ttne moële épinièrc -, leur consistance est molle 
et pulpeuse. 

2°. Leurs organes de la circulation sont un 
cœur musculeux qui , suivant Swammerdam , 
n'a qu'une oreillette et un ventricule , et un sys- 
tème complet de vaisseaux qui se. ramifient 
comme dans les autres espèces. 

5°. Us respirent par des branchies qui varient 
chez les diverses espèces. 

4°. As ont un système complet d'organes pour 

la nutrition , une bouche, des dents, un estomac , 

des intestins , un foie... décrits exactement par 

Swammerdam dans l'escargot ( cochlea vînea- 

rum ) ; mais la position et la structure de ces 

parties est bien différente que dans, les grandes 

espèces. 

Le foie est très-volumineux 

On ne connoît point lç$ organes qui portent 
le chile , des intestins dans le système de la cir- 
culation. 

L'analogie fait présumer qu'ils ont un système 

lymphatique ; mais il n'est pas encore connu. 

Quelques espèces telles que la pinne marine 
filtrent un byssus qui est une espèce de soie ou 
liqueur lymphatique. 

5°. Les organes de la reproduction varient 

chez ces diverses espèces 

*. 6 
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Dans quelques-uns comme les sèches , la fe- 
melle pond des œufs que le mâle arrose de sa 
laite. Ainsi ils ont l'un et l'autre des organes ap- 
propriés. 

Dans plusieurs autres 'espèces comme les li- 
maces » escargots , hélices , chaque individu réu- 
nit les deux sexes , et il y a double accouple* 
tnent(fîg. 2). 

Enfin d'autres espèces telles que les huitres 
sont fixées à des rochers. U ne sauroit y avoir 
communication entre les individus ; ce qui fait 
supposer que chaque animal réunit les deux 
sexes , et se féconde lui-même , comme cela a 
lieu chez les plantes ; mais on ne connoît pas 
leurs organes sexuels. Je les appelle monoïques 
cryptogames» 
6°. Us paraissent pourvus de sens assez fins. 
a Leur goût esfglélicat. On sait que plusieurs 
tels que les limaces 9 les escargots... choisissent 
dans lés jardins les alimens les plus délicats. 

b Ils paraissent avoir le sens de l'odorat. 
Swammerdam voyoit les escargots se tourner 
promptement vers des plantes fraîches qu'il met- 
toit à côté d'eux. 

c Us ont le sens de Fouie ; car lorsqu'ils en- 
tendent du bruit y ils suspendent leur marche. 

d On croit qu'ils ont le sens de la vue ; au 
moins supposc-t-on que le point noir qui est à 



SUR LES ÂTASS ORGANISES, 83> 

l'extrémité des grandes cornes des limaces , es- 
cargots. . . est un œi| ; mais on ne sait pas si tous 
ces animaux ont des yeux. 

e Le sens du tact doit être assez fin. 

7 . Us ont un sens interne ; mais leurs facultés 
intellectuelles ne paraissent pas étendues. 

L'organisation de ces animaux s'éloigne , 
comme Ton voit , beaucoup "de ceUe des mam- 
maux et des autres animaux à sang rouge Ainsi 
la sèche parolt avoir trois cœurs. Le grand cœur 
pousse le sang dans toutes les artères ; la veine 
cave le rapporte dans deux autres cœurs plus 
petits , qui l 'envoyent aux branchies , d'où il 
revient dans le grand cœur. L'aplysie ou lièvre 
marin a deux $œurs. . . 

• Plusieurs de ces animaux présentent le phéno- 
mène de la reproduction dé quelques-unes de 
leurs parties qu'on auroit coupées. On peut cou- 
per les cornes ou tentacules des limaces , des li- 
maçons... elles se reproduisent. 



DES CRUSTACES. 

Liicm , et plusieurs naturalistes , rangent les 
crustacés parmi les insectes ; d'autres en font une 
classe particulière ; je pense qu'ils ont raison ; 
far ces animaux ont un assez grand nombre dé 
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caractères qui les différencient des insectes pouf 
en faire une classe distincte (i) ; leurs membres 
sont articulés , et leur corps est composé de plu- 
sieurs parties distinctes. 

Une peau crustacée dont ils se dépouillent 
dans certain tems de l'année , couvre tout leur 
corps. 

Us ont les mêmes organes que les grandes 
espèces. • 

i°. Un cerveau et un Système nerveux sont 
les organes des forces vitales. 

2°. Ils ont un cœur musculeux et un système 
complet de vaisseaux pour la circulation du sang , 
qui est blanc. • 

L'analogie fait présumer qu'ils ont un système 
de vaisseaux lymphatiques ; mais les anatomistes 
n'ont encore pu le découvrir. 

3°. Les organes de la respiration sont des 
branchies. 

4°. Us ont une bouche , un estomac , des in- 
testins et un anus. Dans quelques espèces comme 
les écrevisscs , l'estomac «contient trois espèces 



(i) Lamarck divise cette famille en trente-sept genres , 
parmi lesquels se trouvent les crabes, l'écrevisse, la squille> 
1* crevette, le cloporte, la forbicine , les daphnies... 
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de concrétions pierreuses , qui servent à broyer 
Iesalimens. 

5°. Les organes de la reproduction varient 
dans les diverses espèces. 

lies crustacés peuvent engendrer plusieurs fois 
dans le cours de leur vie ; ce que. ne font pas les 
insectes. , 

6°. Ils ont des sens assez fins. 

a Les yeux sont bien marqués } ils sont portes 
chez quelques espèces sur des pédicules ; chez 
d'autres ils n'ont point de pédicules.. 

b Le sens de Fouie est irè&*fî$i. 

c Us ont l'odorat ; car lorsqu'on met des ap- 
pâts auprès d'eux, ils y courent. 

à Leur gôûrest délicat , à en juger par le choix 
qu'ils font de leurs alimens.. • 

e Leur toucher nesauroit être très-fin, à cause 

• V * 

de la dureté dé leur*peauv. 

6°. Le sens intqrne est borné , ainsi qu* leur 
intelligence. ' 

Plusieurs de ces animaux présentent le phéno- 
mène de la reproduction de quelques-unes de 
leurs parties coupées. Les pattes de l'écrevisse 
qu'on a arrachées , repoussent promptement; 



•i . > »» « 
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DES ARACHNIDES. 

On a donné le nom d'arachnides à des ani- 
maux qui se rapprochent d'un côté des crus- 
tacés , et de l'autre des insefctes , tels sont- les 
araignées , les faucheurs , les Scolopendres , les 
^jules... (i). 

Ils différent des crustacés en ce qu'ils res* 
pirent par des trachées. 

D'un autre côté fis diffèrent des insectes 9 
parce qu'ils ne subissent point de métamor- 

w 

(1) Lamarck divise ces animaux en deux ordres : i°. les» 
palpistes y ceux qui n'ont point d'antennes, mais seulement 
des palpes ou antennules $ z9* les antennistes r ceux qui ont; 

4tisa«Senné>* . \. .':C. . ' . 

Les palpistes se sousdivisent en ceux qui ont des mâchoi- 
les et- ceux qui ont une trompe ou suçoir. Le& palpistes, 
avec mâchoires sont i°.Ie scorpion y 2°. Faraignée ; 5°. le 
phryne ; 4°- te galéode; 5 Q . le faucheur $ 6?. la pince $ 
y ° : Pelais 5 8°. le trombîdion. . • 

Les palpistes avec une trompe sont 9°. Phy draine f 1 o°. le 
hdelle; 1 1°. la mîtte; 1 a° - le pycnôgonon 5 1 3°. le nymphon^ 

Les antennistes avec vingt pattes et davantage sont 1 4* • la- 
scolopendre j i5°. Le scutigère; 16 9 . le jule. 

Les antennistes avec six pattes sont 17°. le pou ; i8°; le* 
vicia 5 ig Q . lepodure. 
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phoses comme les insectes , et qu'ils peuvent 
engendrer plusieurs fois pendant le cours de 
leur rie. 

i". Les arachnides ont une moële longitu- 
dinale , et un système nerveux , mais point de 
masse cérébrale. 

2°. Les organes de la circulation chez ces 
animaux consistent en un grand vaisseau qui 
s'étend le long du dos ; on peut le regarder 
comme une grande artère , d'où partent diffé. 
rentes ramifications , qui portent le çang dans 
tout le corps. 

Il y a sans doute un système veineux qui 
rapporte k sang à cette artère. 

Le commencement de cette artère pourrait 
être regardé comme un cœur j mais il n'y a 
point de cœur proprement dit. 

Us doivent sans doujj^avoir un système de 
vaisseaux lymphatiques ;.mais il n'est pas connu.. 
Quelques espèces , telles que les araignées , ont 
des organes pour la sécrétion d'une espèce de 
lymphe qui forme leur soie ; d'autres organes 
leur servent pour la filer. 

3°. Ces animaux respirent par des trachées. 
Les stigmates se voient sur les côtés de l'ab- 
domen. 

4°* Les organes de la nutrition sont une 
bouche. 



83 Considérations 

Quelques espèces , telles que le pou , la mitte ^ 
ont uue trompe ou suçoir. 

Leur estomac et leurs intestins soht bien pro~ 
nonces. 

On no connoît pas les vaisseaux qui portent 
le chile dans les grandes artères. 

5°. Les organes de la reproduction varient 
dans tes diverses espèces. 

6°. Les arachnides ont les mêmes sens que les 
grandes espèces d'animaux ; quelques-uns. même 
paraissent assez parfaits. 

Leurs yeux sont excellens , comme dafcs les 
araignées. Leur nombre et leur jpositiôn varient 
beaucoup dans cette espèce. 

, Le sens de l'ouïe est. assez délicat.. 

■' Ils ont le sen& dç l'odorat , 
. Ainsi, que celui diL goûtj 

Le tact est très-fin? 

7°. Leur sens interne paroît assez obtus. 



** i i ' , . : ■■ " ,"," ' .' '■ ' ,, \* *■ 



DES INSECTES. 

Cette classé d'animaux présente un très-^rand 
nombre d'espèces , et sans doute on ne les con^ 
noît pas toutes. Plusieurs animaux , qu'on avoit 
rangés parmi les insectes , a voient si peu de 
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rapports arec eux , qu'on a été obligé d'en 
faire des classes séparées. 

On sera peut» être encore contraint d'en faire 
de nouvelles divisions. Dans les commencement 
qu'on a étudié l'histoire des animaux , on plaça 
parmi les insectes tous ceux qui avôient peu 
de volume. 

Les insectes doivent être définis : des animaux 
à sang blanc, qui n'ont point de système osseux f 
et dont les caractères essentiels sont : 

a De subir une ou plusieurs métamorphoses : 
c'est ce qui les distingue des arachnides. 

b De ne pouvoir s'accoupler et engendrer 
qu'une fois dans leur vie ; ce qui les distingue 
des crustacés « 

La plus grande partie des insectes subit trois 
grandes métamorphoses. Le papillon , par 
exemple , pond un œuf : il en naît une che- 
nille. 

Cette chenille subit deux ou trois mues , et 
change autant de fois de peau. 

Oïl appelle l'insecte dans cet état , larve. 

* 

Enfin la chenille se dépouille de sa peau Y 
de ses jambes , et paroît comme une espèce de 
fève, ordinairement sans mouvement. 

Dans ce second état l'insecte s'appelle nymphe 9 
chrysalide , aurélie > fève. 
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La nymphe , après avoir demeuré plus ou* 
moins de tems dans cet état , déchire ses en-* 
yeloppes , et sort sous forme de papillon parfait : 
c'est la troisième et dernière métamorphose. 

Swammerdam , qui a suivi avec une pa-* 
tience étonnante ces diverses métamorphoses, a 
prouvé que le papillon existait déjà tout forma 
dans la chenille et dans la nymphe. 

11 en est de même de la plupart des autres, 
insectes dans leurs transformations. 

D'autres espèces d'insectes , telles que les pu- 
naises , les sauterelles. . . > ne subissent qu'une de-* 
mi-métamorphose, mais ils acquièrent des ailes.. 

La larve ressemble à l'insecte parfait , ex- 
cepté qu'elle D'à point d'ailes. 

La njrmphe a déjà des moignons d'oii doivent 
sortir les ailes. 

Enfin l'insecte dans son état de perfection est 
pourvu d'ailes. 

Toutes les espèces d'insectes ont le corps di~ 
visé en trois parties distinctes : 

a La tête , qui contient la bouche > la trompe > 
les antennes , les jeux , Toiûe , le seas des. 
odeurs... 

h Le corselet qui porte les ailes. 

c L'abdomen qui contient les viscères, les, 
çtigmates ou ouvertures des trachées, çtles par- 
ties de la génération,. 
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d fis ont tous des antennes. 

e Tous ont des pattes au nombre de six. 

Swammerdam 9 Lyonnet f Réaumnr . . . ont 
fait beaucoup de recherches sur les principaux 
tt*ganes des.insectes , et néanmoins ils ne sont 
pas encore parfaitement connus. 

x°. lies infectes n'ont point de cervearu prcn 
prement dit. Une moële épinière qui s'étend le 
long du dos , est le principe de leur système 
nerveux. Swammerdam * fait voir que chez la 
plupart des insectes cette moële épinière est 
divisée en onze ganglions , d'où partent des 
filets nerveux qui se distribuent dans tout le 
corps de l'animal. Il a décrit ces parties avec 
beaucoup de soin dans l'éphémère. 

Quelques auteurs regardent les premiers gan- 
glions de cette moële épinière comme le cerveau. 

3°. Ils n'ont point «de cœur , ni aucun orr 
gane qui en approche. 

On apperçoit le long du dos un long vais* 
seau ou artère , dans lequel on distingue quel- 
quefois des contractions. Ce vaisseau failles fono* 
tions de coeur, et fournit à tous les autres vais- 
seaux. 11 est sans doute un système veineux qui 
rapporte le sang à cette artère. 

• On n'a pas encore découvert les vaisseaux qfui 
apportent le çhile à cette grande artère. 



On ignore également si ces. animaux ont um 
système lymphatique. 

5°. Les organes de la respiration sont désira-* 
ehèes ; leur- ouverture extérieure s'appelle stig* 
mate. L'air pénètre par ces stigmates y mais on 
ignore la manière dont il se comporte dans le 
corps de l'animal , ainsi que les issues par les- 
quelles il s'en échappe. . . 

On suppose qu'il y produit les mêmes effets 
que chez les autres animaux qui respirent , soit 
par des poumons > soit par des branchies. 

Swaaimerdam. a prouyé que les trachées se 
communiquent toutes à l'intérieur , et se distrir 
buent dans toutes les parties du corps de l'ani- 
mal , à la tête , au cœur , aux viscères de l'abdor 
men > comme dans le pou., (i) ; mais il ne, dit 
point comment il en sort. 

Lorsque les insectes changent dé peau , lès 
trachées se dépouillent également , et souvent il 
en est une partie qui s'en va toute entière avec la 
peau. 



(l) Voici ce qu'il dit des trachées du pou du corps cl* 
l'homme i.Potiseimaniverdhujus insectœ partemferè cons- 
tituant tracheœ ramifieationes , quum in capite , pectore r 
ventre , pedibus , imo et- antennis sive corniculis , per* 
Wtagnus et ineffabilie earwn numetue reperiatur. Kibli* 
natur» , toin. 1 >,pag. 71* 
Il a représenté ce pou grossi au microscope, plane. I|,fig. 4^ 
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4°. Ds ont des organes particuliers pour se 
aburrir. 

Un grand nombre d'insectes ont une bouche 
transversale composée d'un plus ou moins grand 
nombre de pièces décrites par Fabricius, Olivier, 
La treille... • 

D'autres ont une trompe ou suçoir pour pom-> 
per leurs alimens; cette trompe est composée 
ordinairement d'un étui très-dur et très-acéré , 
avec lequel l'insecte perce la peau de l'animal ou 
de la plante qu'il veut sucer. Dans cet étui se trouve 
un corps mou, qui est la vraie trompe avec la- 
quelle il suce. * 

Us ont un estomac , des intestins et un anus. 

L'estomac est souvent divisé en plusieurs loges ; 
elles sont au* nombre de cinq chez le taupe- 
grillon, 

Les insectes paraissent n'avoir ni foie , ni pan- 
créas ; mais on trouve dans leur abdomen des 
espèces de fîlamens déliés et flottans , qui entou- 
rent le canal intestinal. 

Un très-grand nombre d'insectes , tels que la 
chenille , pnt des organes particuliers qui font la 
sécrétion d'une espèce de lymphe dont est formée 
}a soie -, ils la filent ensuite avec d'autres organes. 

5 e . Les organes de la reproduction ne se trou- 
vent que chez l'insecte parfait. 
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La reproduction se fait par accouplement. 

Les insectes présentent un phénomène parti- 
culier et bien remarquable. Il est quelques espèces 
comme les abeilles > les guêpes , les fourmis > 
dont un grand nombre d'individus n'ont point 
de sexe ; ce phénomène ne s'observe pas dans les 

autres classes. 

6°. Les insectes ont les mêmes sens que les 
grands animaux. Leurs yeux sont bien pronon- 
cés ; ils entendent distinctement ; l'odorat leur 
indique les alimens ; leur goût est assez fin ; leur 
tact doit varier à raison de leur peau. 
7°. Leur sens interne a peu de perfection , et 
leurs facultés intellectuelles sont très-bornées , 
car les travaux admirables de quelques-uns , tels 
que la construction des gâteaux des abeilles , ne 
peuvent guère être attribués à leur intelligence. 



DES VERS. 

r 

Ces animaux sont à sang blanc , et n'ont point 
de système osseux. Ils ressemblent beaucoup aux 
larves des insectes , et on a souvent beaucoup de 
peine à les en distinguer ; mais en les étudiant 
quelque tems , on voit qu'ils ne subissent point 
de métamorphoses. 

Leur corps est couvert d'une peau plus ou 
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moins épaisse ; il est composé de différents an- 
neaux , qui se contractent lorsque l'animal veut 
aller en avant ou en arrière. Les vers n'ont point 
de pieds, à 

Leur organisation est différente de celle des 
animaux que nous avons vus. 

Us sont sans antennes et antennules. 

i°. Us n'ont point de cerveau , mais une moële 
epiniëre noueuse , qui s'étend tout le long du 
dos. De cette moële partent plusieurs filets ner- 
veux qui se distribuent dans tout le corps. 

On pourroit , si l'on veut , regarder le com- 
mencement de cette moële épinière comme le 
cerveau ou cervelet. 

2°. On ne leur connoft point de cœur , mais 
un grand vaisseau qui s'étend tout le long du dos 9 
en fait les fonctions. 

Leur sang est ordinairement blanc ; cependant 
chez quelques espèces il est rouge. 

3°. Les organes de la respiration varient chez 
les diverses espèces . 

Quelques espèces respirent , comme* les in- 
sectes , par des trachées. 

Ceux qui vivent dans les eaux , respirent par 
des branchies diversement situées. 

4°. Les organes de la nutrition varient chez 
les diverses espèces. 
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Us ont une bouche , un estomac , dés intestins 
et un anus. ^ 

5<i. Les organes de la reproduction paroîssetit 
varier chez les diverses espèces. 

Les vers de terre , par exemple >«- ( lumbricus 
terrestris) ont les deux sexes $ mais ils ont besoin 
d'un accouplement réciproque pour se féconder. 

La sangsue a la même organisation. 

Plusieurs vers ont la faculté de se reproduire , 
lorsqu'ils sont coupés ou divisés en plusieurs 
parties. 

On sait que chaque anneau du tœnia produit 
uû autre tœnia. ^ 

Le vers de terre divisé en deux se reproduit 
également , suivant Bonnet* 

6°. Les vers ont des sens externes» 

a Celui du goût est assez fin , à en juger par 
le choix de leurs alimens. 

On peut croire qu'ils ont un odorat , puisqu'ils 
se recherchent avec empressement , sans néan- 
moins qu'ils puissent se voir, comme les vers qui 
sont en terre. 

On ignore s'ils voient et s'ils entendent. L'ana- 
logie porteroit à le croire ; mais on ne connoît 
chez eux ni sens de l'odorat , ni sens de la vue. 

Le toucher paroît délicat. 

7 . Leur sens interne doit être borné , à en 
juger par leurs facultés intellectuelles. 



SUR LES £tKES ORGANISES, ty] 

Quelques vers habitent dans les eaux ,. d'autres 
€n terre. 

Mais un grand nombre se trouve dans les au- 
tres animaux , tels que les tœnia , strongles ., as- 
carides. 

Quelques-uns se font des habitations , ou tes- 
tacées , comme certains vers de mer , ou de quel-; 
qu'autre matière. 



■v ■:"■„ 



DES MÉDUSES. > 

- Les méduses qui sont lesfîstulides ou. radtaires 
molasses de Lamarck , ont le corps gélatineux. 
Leur peau est molle et transparente; on n'y ap- 
perçoit point d'épines ; leur organisation paroît 
très-simple. 

i°. On n 7 y distingue ni cerveau , ni cervelet , 
ni système nerveux. 

Cependant ces animaux montrent beaucoup 
de sensibilité. 

a°. Ils n'ont nî cœur , ni artères , ni veines j 
et on n'apperçoit aucun vestige d'un système ré- 
gulier d'organes pour la circulation des liqueurs : 
on pourroit supposer que la circulation s'opère 
chez eux comme chez les végétaux. 

3°. Us manquent d'organes pour la respira- 
tion , au moins d'organes bien prononcés. On 

>• 7 



g8 Considérations 

soupçonne que quelques espèces ont deS bran- 
chics. Néanmoins aucun &it positif ne le cons- 
i&te. 

4° • Les organes de la nutrition sont une bouche v 
un estomac et des intestins sans issue. Ce sont des 
espèces de cœcum , auxquels aboutit l'estoipac , 
et dans lesquels le chile se rend. 

Les fèces sont rejetées par la bouche. 

5°. On ne connoît chez ces animaux aucun 
organe pour la reproduction ; cependant ils sont 
ovipares. Ils doivent donc avoir un mode de fé- 
conder leurs œufs. 

C'est pourquoi jer les appelle cryptogames ovi- 
pares. ./*-.'. 

Il parott qu'ils n'ont pas 9 comme les autres 
animaux de cette classe , la faculté xlfe reproduira 
leurs membres coupés. 

6°. Ces animaux ont des sens j tnais on ignore 
s'ils ont tous ceux des grandes espèces. 

7*. Leur sens interne doit être très-borné. 
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DES RÏÏIZOSTDMES. 
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' Gtrnzft adaûué ce nom .{*) à: une méduse qui 
n'a point de bouche. C'est pourquoi il Voie dç 1$ 
classe des méduse* pour -en faifft fcpe classe par- 
ticulière. ..... , wr 

■ Cet animal a la forme d 7 *» c çfownpignojii. Lt 
partie qui ccar/eapond au pied <!#< f ht"npig#OB:> 
se termine -par Huit feuilles Ttrîàoguktjres et dftPr 
idées ; à chacuaei de Jours deuteiums -est un petit 
tfou ; il y en a en tout près, de, huit cents, h'wïr 
mal n!a point d'antre boucire ( voyoi ïa iipir* 
.quatrième). » . . . - , 

• C'est par -tons, «ces trot^s qu'il. suce le liquide 
qui Iq ikeumcj j)« chacun d'eux a*S* «ri |>$ti$ 
vaisseau, qui se réunit aux araires ]fc>UT.e^ foroker 
un grand pour chaque feuille. 
r LiÊsnïïuii vaisseaux se irumssentêètix à deusF, 
et les quatre, y<ant djtectejijçitf h up. organe par- 
ticulier , qui est peut-être ÏVstomac , et que Ton 

* • » ' • * 

(î) PiÇ* , racine ; f^w* > bouche. Rhizostome , bouche 
ratine ( Bulletin -4e 4^ Société ptel^aUque ., m°~M t 
pag. 69 ). 

• «r • 
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tribue le suc nourricier qu'il a reçu des quatre 
gros vaisseaux que nous venons de décrire dans 
toutes les parties du corps , par seize autres vais- 
seaux , qui se rendent directement à toute la cir- 
conférence du étiapeau * comme' les rayons d'un 

•* • • • 

cercle. 

Ces seiae vaisseaux communiquent entre eux * 
par un vaisseau circulaire et concentrique y ail 
bord du chapeau , et tout l'intervalle entre lui et 
ce bord est rempli d'un réseau vasculaire très* 
compliqué et semblable aune jolie dentelle. . 

Cet animal ne revomit pas les fèces , comme 
les polypes y et n'a point d'anus. • 

1 On voit que l'organisation de . cet animal a 
beaucoup de rapports avec celle des végétaux , 
puisqu'il Se nourrit par des suçoirs semblables 
aux chevelus des racines des végétaux., et qu'il np 
rejette point de fèces; ■■ , . • .-# 
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DES ECHINODËKmÈS. 



: ï i 
1 1 h. .\ h.i.niniiiih.K ivi r<. .x 



" : ; Par échinridermes (ï) 1 on entend'dés animatci: 
qui ont des espèces, de pointes, tels. que. les our- 
sins... Ce sont des animaux à sang blanc, qui 
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(ï) Echinodermes , nom donné par Braguièree. 
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n'ont point de système osseux , dont le caractère 
est d'avoir le corps couvert d'une peau cftstacée 
et coriace , parsemée dans la plupart d'épines 

articulées et de tentacules ou suçoirs tubuleux 

»» 

très-rutractiles , qu'on a quelquefois appelés leurs 
pieds. 

Leur organisation présente plusieurs phéno- 
mènes particuliers. 

i°. On n'y a pu appercevoir ni cerveau , ni 
m oële allongée , ni système nerveux , ni même 
de tête. 

Ils ont cependant une grande sensibilité , lors- 
qu'on les touche. 

2°. On n'y a découvert ni cœur,, ni vaisseaux 
pour la circulation. Cependant oh y apperçoit 
des tubes ramifiés par lesquels ils paraissent ab- 
sorber ou sucer l'eau pour en retirer leur nourri- 
ture. 

3°. Les organes de la nutrition sont plus pro- 
noncés. . „ Us ont une bouche armée le plus sou- 
vent de cinq dents disposées en cercle. 

Cette bouche conduit à une cavité qu r on peut 
regarder comme leur estomac. 

Il y a aussi un tube intestinal terminé par un 
anus chez quelques espèces , comme les oursins. 

4°- Les organes de la respiration sont peu ap- 
parens. On peut supposer que ce sont des bran- 
chies situées à la partie postérieure du corps, par 



/ 
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laquelle cm voit l'eau entrer et sortir ; mais oeé 
n'en a point de certitude» 



**■ ^« » 



5°. Les organes de la génération sont incon- 
nus. On peut donc les regarder comme des cryp- 
togames ovipares , car la femelle pond des œufs. 
Ainsi elle doit être pourvue de tous les organe* 
nécessaires ; et il doit y avoir un mode de fécon- 
der les œufs. 

6°. On ne sait point où sont situés leurs sens 
externes. 

a Ils oû,t le seûs du go$t , qui doit être dans 
la bouche. 

b Leur tact est assez fin. lia se contractent dès 
qu'on les touche. 

Mais ont-ils des yeux , des oreilles , un sen$ 
de l'odorat ? L'analogie dit qu'ils n'en sont pas 
dépourvus ; mais l'anatomiste n'a pas encore pu 
tés découvrir. 

7°. Le siège de leur sens interne est inconnu % 
puisqu'on ne leur connoît pas de cerveau, Cepen* 
dant ils ne paroissent pas dépourvus des con- 
puissances nécessaires pour pourvoir à leur sub- 
sistance. 
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DES ASTERIES. 

Les astéries , ou étoiles , sont des animaux 
qui ont plusieurs bras disposés en étoile (i). Ils 
vomissent les fèces , et n'ont point de déjections 
comme les autres classes d'animaux. On distingue 
chez eux une bouche , un estomac , des intestins , 
un cœcum et point d'anus. 

i °. On n'y apperçoit ni cerveau , ni moële al- 
longée , ni système nerveux. 

Cependant ces animaux ont une assez grande 
sensibilité. , 

2?. On n'y distingue ni cœur , ni grande ar- 
tère , ni aucune partie qui en lasse fonction. 

5°. Les organes de la respiration sont égale- 
ment inconnus. On suppose que ce sont des es- 
pèces de branchies. 

4°. Us ont une bouche , un estomac et des 
cœcum, mais point d'anus. Us vomissent les 
fèces. 



• (i) Lamarck les appelle stellérldes ; il en fait deu* 
genres : 

Les astéries ; 

Les ophiures. 

Mais les ophiures sont des astéries , suivant Linné. 
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5°. Leur reproduction se fait par des œufs; 
mais on ignore la manière dont ils sont fé- 
condés. 

Ce sont des cryptogames ovipares. 

Leurs bras coupés se reproduisent. 

6°. On ignore s'ils ont les mêmes sens que leè 
grandes espèces* 

7°. Leur sens interne doit être très-borné. 



DES HYDRES ou POLYPES. 

Ces animaux sont une des dernières classes de 
l'animalité. Ils ont étonné les physiciens par les 
phénomènes singuliers qu'ils présentent , et sans 
doute on leur découvrira . encore de nouvelles 
qualités. 

Trembley découvrit ces animaux en i74 2 - H 
leur donna le nom de polypes et eau douce. 
Linné les a appelés hydres , parce qu'une de leurs 
parties coupée se reproduit , comme le fkisoient 
les têtes de l'hydre de Lernc* 

Le corps de ces animaux est mou , le plus 
souvent gélatineux. 11 est d'une couleur verte or- 
dinairement , quelquefois brune > jaune , grise. ... 

i°. On n'y a découvert ni tête , ni cerveau % 
ni moële allongée , ni système nerveux. . * 
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» 

a . On n'y voit point de système de circula- 
tion , ni aucun organe qui y ait rapport. . . 

3°. Les organes de la respiration sont égale- 
ment inconnus. 

4°. Quant aux organes de la nutrition , ils ont 
une bouche., une cavité qu'on a regardée comme 
un estomac , et quelques intestins en forme de 
cœcum ; car ils n'ont point d'anus , et la diges- 
tion achevée , ils vomissent les fèces. 

5°. On ne leur connoît point d'organes pour 
se reproduire , ni on n'apperçoit aucun désir de 
s unir comme les autres espèces. On doit donc 
regarder ces animaux comme sans sexe , ou 
agènies. 

Ils se reproduisent par gemmes ou bourgeons. 
On voit sur leurs corps des espèces de verrues ou 
protubérances qui se fendent, se détachent et for- 
ment bientôt un animal parfait. 

On peut encore les reproduire par la scission 
de quelques-unes de leurs parties. 

Si on coupe une polype ou hydre en deux par- 
ties , celle où se tro^e la bouche ne paroît pas 
souffrir ; elle se meut et mange à l'ordinaire , e^ 
bientôt les parties coupées sont reproduites. 

L'autre portion coupée, où n'est pas la bouche, 
se répare également , et au bout de deux jours , 
elle a une bouche , et fait toutes ses fonctions , 
comme Tanimal qui n'a pas été divisé. 



/ 
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Trembley a même retourné de ces polypes ott 
hydres comme un gant , et ils- n'en ont pas souf- 
fert : c'est ce qui me fait croire que la cavité , 
qu'on a regardée comme leur estomac , p'en-est 
point un. 

C'est d'après tous ces faits qu'on suppose que 
les verrues dont nous avons parlé , sont des divi- 
sions naturelles du corps de l'hydre , et que cha- 
cune de ces parties divisées forme un nouvel 
animal sans le concours des sexes , qui est né- 
cessaire pour la reproduction des autres espèces. 

Le zoanthe ] ou hydra sociata de Gmelin, 
ou actinia sociata d'Ellis , présente les mêmes 
phénomènes que les hydres , ainsi que les espèces 
suivantes : < 

Les actinies actinia , ou anémones de mer de 
Dicquemare ; 

Les coryncs $ 

Les pédicellaires de Muller. 

L'organisation de ces animaux est peu connue. 

i°. On ignore quels sont les' organes de leurs 
forces vitales, car on ne leur connoît ni cerveau, 
ni système nerveux. 

2°. Il doit y avoir des organes pour la circu- 
lation de leurs liqueurs ; mais on ne leur connoît 
ai cœur, ni artères , ni veines... 

5°. Us respirent vraisemblablement comme les 
autres animaux ; mais on ne connoît point les 
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èrganes de cette fonction ; elle s'opère vraisem- 
blablement par lés pores de la peau. 

4°. Les organes de la~nutrition sont une bou- 
che , un estomac , dçs intestins en forme de cœ- 
cum , et point d'anus. Ils vomissent les fèces par 
la bouche. Je présume que les parties qu'oà re- 
garde comiïie leur estomac et leurs intestins , ne 
sont que des suçoirs comme les chevelus des 
plantes , puisque , lorsque Trepibley a retourné 
ces animaux comme un gant , ce prétendu es- 
tomac a fait fonction de peau extérieure , et la 
peau extérieure a fait fonction d'estomac et d'in- 
testins. 

5°. On ne leur connolt aucun organe sexuel^ x 
et ils se reproduisent par gemmes ou bourgeons , 
ou par division de quelques-unes de leurs parties. 
C'est pourquoi je les appelle animaux sans sexe , 
ou agénies. / ■ 

Une partie des hydres coupée , telle qu'un de 
ses bras , qui n'a ni bouche , ni estomac ,.se re- 
produit , vit et en produit d'autres , comme le 
font les branches de certaines plantes , telles que 
les peupliers , la vigne... Tout indique donc que* 
l'organisation des hydres se rapproche 4e celte 
des végétaux, 

6°. Ils doivent avoir le sçns du goût. 

Us paraissent aussi recevoir l'impression de la 
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lumière, et ils se tournent toujours du côté (Toi* 
elle yient , mais les plantes en font autant. 

On ignore s'ils entendent. 

Mais ils doivent avoir de l'odorat'. 

Leur tact est assez fin. Us retirent leurs bras 
dès qu'on les touche. 

» 7°. Quant à leur sens interne a . on ignore ou il 
peut être situé. 






DES TECT0NOURGIENS. 

Ces animaux que Lamarck appelle polypes 
coralligènes j et que plusieurs naturalistes tels que 
Marsigli , avoient regardés comme des zoophites , 
ou animaux plantes , appartiennent réellement 
au règne animal , comme le prouva 'Peyssonel 
en 1727. Ils se construisent avec beaucoup d'art 
des habitations de différentes formes plus ou 
moins élégantes. C'est pourquoi je les appelle 
tectonourgiens (1). 

Ces habitations sont de deux sortes : 
Les unes sont entièrement calcaires ; 
' Les autres sont en partie calcaires , en partie 
cornées (2). 



(\) TtK%tôVfyor j architecte. 

(2) Lamarck a divisé cette classe en deux grands ordres 
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On a placé ces animaux parmi les polypes , 
sans être sûr s'ils peuvent se reproduire comme 
ceux-ci. C'est pourquoi je préfère d'en faire une 
classe particulière j car leurs habitudes , leur ma- 
nière de vivre... sont toutes différentes de celles 
des polypes ordinaires , ou hydres. 

Ils ont des bras comme les hydres. Ce sbnt ces 
bras qu'on* avoit jpfris autrefois pour des fleurs ; 
mais c'est T le £énl rapport qu'ils ont avec le^ 
hydres , car cetix- 4 cine se construisent point d'ha- 
bitations. 

L'organisation de ces animaux n'est point 
connue. On la suppose analogue à celle des 
hydres. . * 



Premier ordre polypier*entièrement pierreux. 

Il comprend les 16 genres suivaïis: cyclolite , fongie y 
cary ophillie , madrépore, astrée , méaitdrîne., p%vone f 
agarice , millepore 9 nullipore , retepore, esçhare, alvéoUte, 
orbulite , sidérolite 9 tu bi pore. ' 

Deuxième ordre polypier non entièrement pierreux. 
" H comprend lefr xy ordres énivans : isis , corail , gor* 
gone y antipatecy èncrine ■, ombellulaire , penuatule ( phiioé 
marine) > coralliile , tabulaire, sertulaire, cellaire, Rustre, 
cellepore, botrylle , alcyon , éponge, crjstatelle. . • 



r 
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DES VERM1CULES. 

/ 

Je donne ce nom aux vers inftisoires ,4e Muller § 
ou polypes amorphes . de Lamarclu . » . T . ; } 

; Muller a fait des observations inqé^eft3^Aes sur 
ces espèces d'animau* , qu'il apfptye i-njusoires j 
quoique la plus grande partie ue viemr^jjas d'in* 
fusions. Je préfère de les appeler ^ettmficiffes* 
Muller les dftrise en quinze genres. „ . \ % j 

Les <ïeux premiers sontJes,yorticelles et les 
brgchioqs dont je fais upe cl$ssç sépayée.. , : ^ 

Il a sousdivisé les autres en deux grands o^ 
dres : 
~Lés aiiimafctdés qui ont des organes extérieurs \ 

ils forment les genres suives ; \ » ./ 

. Les bimatttopes;. < i , • « - 

- Lefkéitmesj 

Lès triebodes J' 

« _ 

Les cercaires. . 

> " ' ' .1 * HUAI 

^ . Les animalcules <jui n'ppt ppjut cl[aï;gaaç$ 
teneurs , forment kg ggiwe£ Siàiwans : , 
Les bursaires j ; .-:.:,- -:•! ro- , (c 

r ; 

^es gones ; ' % 

Les klopodes ; 
Les paramécies ; 
Lescyclidesj 
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Les vibrions j 

Les enchelides j 

Les volvoces ; 

Les protées. , 

L'organisation de ces divers. animaux est peu 
connue ; elle paroît se rapprocher de celle des 
hydres. 



DESROTHFÈRES bt DES VORTIGELLES. 

Ces animaux ont été , découverts par 
Lewenhoek. On les trouve ordinairement dans 
le sable des gouttières des toits, quelquefois 
dans celui des marais. On suppose que ce sablé 
des marais est porté sur les toits par les vents. 

Lewenhoek a appelé ces animaux rotifcres(i), 
parce qu'ils ont à une de leurs extrémités des ap- 
pendices en forme çTantennules qui forment une 
espèce de roue(fîg. 5). Leur corps est gélatineux.' 
Lorsqu'ils sont dans une goutte d'eau, ils se met- 
tent très-vîte ; l'eaa vient-elle à Se dessécher ? ils 

r 

perdent tout mouvement , et tie paroissent plus 

que comme des morceaux de gelée desséchés. • 

Mais le phénomène surprenant qu'ils présen* 

tgnt, c'est qu'en les humectant de nouveau on les 



(i) VorticeUarotatorialAsm^u 
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voit se ranimer peu-à-peu , et bientôt ils sont 
aussi pleins de yie qu'auparavant ; ils font les 
mêmes mouvemens... On en a tenu ainsi dessé- 
chés dans du sable pendant trois ou quatre ans , 
qui n'avoient pas souffert. 

On peut même les dessécher et les rappeler à 
la vie plusieurs fois. Lewenhoeck en a ainsi ressus- 
cité jusqu'à onze fois , sans qu'ils aient paru souf- 
frir. Cependant le nombre diminuoit chaque fois. 

Lorsqu'on examine ces animaux au micros* 
cope , on apperçoit à leur centre un point qui 
a un mouvement de contraction. Lewenhoeck 
çroyoit qUe c'étoit leur cœur $ mais Spallanzani 
a observe que l'animal peut en suspendre les 
mouvemens quand il veut : ce qui lui fait présu- 
mer que cet organe n'est pas un cœur , mais plu- 
tôt l'estomac. 

Toutes les vorticelles dont on connoît plus de 
quatre-vingts espèces , et les urcéolaires de 
JLamarck présentent les mêmes phénomènes. 

" Spallanzani a trouvé dans le . même sable 
»rie autre espèce de rotifère qu'il appelle tardi- 
grade , ou tardifere ^qitf offre les rqêjrues phéno-^ 
mènes(i). 



* . . 



(1) Opuscules de physique animale et végétale de Spallan- 
sani , traduction française , tom. a , pag. 35o» . ; * 
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L'organisation de ces animaux est inconnue ; 
mais tout indique qu'elle est analogue à celle de 
certains végétaux , qui paroissent sans vie lors- 
qu'on les dessèche ; mais aussitôt qu'on les hu- 
mecte , toutes leurs fonctions s'opèrent à la ma- 
nière ordinaire , tels sont les nostochs , les con- 
ferves... 

On ignore la manière dont ils se reproduisent. 
Rofredi croit que les rotiferes sont ovipares j 
mais il paroît plutôt qu'ils se reproduisent à la 
manière des hydres , et qu'ils sont sans sexe. « 



DES VÉGÉTAUX AGENIES. 

Lt.s végétaux agénies , ou sans sexe , ne pa- 
roissent avoir aucunes parties sexuelles. Ils se re- 
produisent comme les hydres ou polypes par uno 
Simple division de leur corps. Une partie de ces 
végétaux séparée de la masse produit bientôt un 
végétal semblable à celui dont il a été séparé.^ 

Cette espèce de reproduction est appelée par 
les botanistes reproduction par gemmes ou par 
bourgeons. .- \ . * i 

Le défaut de parties aussi essentielles que les 
organes de la reproduction annonce une organi- 
sation entièrement différente de celle des autres 
i. 8 
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végétaux. C'est pourquoi U me setitJbfe qu'on en 
doit Eure une famille paitkubètre. 

Cas végétaux pour la plupart powesit , consun* 
les rotiferes , être desséches pendant uxl tem& 
pfaia ou moins long ; et dès qu'on U§ fcuneçte % 
Us recouvrait tontes leur» premiers <gma}n&<t 
Je la sousdivise en deux ordres : 

• Premier ordre. Les uns ont des mouvemçns 
propres , et qui paroissent continuels. On le» 
cosigne aujourd'buipar le nom générique # oscil- 
latoires , ou $ oscMaires , ou de trémelles dscil- 
laires. 

Deuxième ordre. Le» autres végétaux de cette 
classe n'ont point de mouvemens propres. Ils for- 
x ment plusieurs genres qui ne èont pas encore 
bien caractérisés , et dont l'étude présentera cer- 
tainement des faits intéressons. Je me bornerai 
ici à parler des suivans : 

Conferves j 

Byssus ; 

Nostoçb j \ 

Ulves ; 

Fucus j 

Champignons. \ 

Cçs plantes n'ayant ni étamines , ni pistils , ni 
aucun organe de la fructification f et les carac- 
tères tirés de ces organes étant les seuls qui puis- 
sent déterminer les espèces , on ne doit pas ètr% 



y 
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lurpris que lès botanistes soient si peu d'accord 
sur la classification de çeUe&roi; aussi y a-t-il eu 
jusqu'ici uq.e grande confusion. 

L'organisation de ces plantes est très-peu con- 
nue ; elles ont sans doute tous les organes néces- 
saires pour entretenir leur vie > un systêmç dç 
forces vitales , Un système d'prga&gs propres à 1$ 
respiration , un système de vaisseaux nécessaires 
pour la circulation de leurs liqueurs , enfin un 
système d'organes pour les nourrir. Toutes ces 
parties sont si déliées , qu'on ne peut en apperce- 
voir la structure. 

J'ai examiné au microscope des filets de coa- 
ferve ; ils paroissent uniquement composés de 
tubes dans lesquels je n'ai pu distinguer ni subs- 
tance médullaire , ni trachées. On apperçoit 
quelques fibres , sans pouvoir distinguer leur 
structure : ainsi on peut dire que leur organisa* 
tion nous est encore aussi inconnue que celle des 

hydres, ou polypes. 

.... ) 

DES OSCILLÂ1RES. 

Les trémelles oscillaires ou oscillatoires , con- 
nues d'abord sous le nom' de trémelles, on% 
toujours étp regardées par les botanistes comraç 
de la famille des conferves j mais on les en $çpar# ' 
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aujourd'hui avec raison, parce qu'elles ont des 
mouvemens particuliers , oscillatoires» 

Elles sont, composées de filets assez courts. 

Chacun dé ces filets examiné au microscope 
semble être cylindrique. Il est* divisé en plusieurs 
' anneaux ( fig. 6 ) $ ce cylindre paroît creux et 
contenir une matière verte. 

Chaque cylindre paroît jouir d'un mouvement 
propre comme celui des animaux ; il oscille con- 
tinuellement , et plusieurs de ces cylindres for- 
ment entre eux une masse mouvante, dont chaque 
filet a un mouvement particulier > ils s'entor- 
tillent quelquefois ; d'autres fois ils s'éloignent 
et se rapprochent sous diflerens angles. 

Adanson est, je crois le premier botaniste qui ait 
observé les mouvemens singuliers d'une de ces 
plantes, à laquelle il donna le nom de trémelle(i) 
1 ( Mémoires, de l'académie (Jes sciei>qes depuis 
1767. ) « Cette plante , dit-il , a un mouvement 
v qui n'est bien sensible que dans les filets du 
« bord du tissu.- H ne s'exerce pas dans tous en 
« même tems , ni de la même manier? . Il y en a 



(1) Cette plante paroît être celle décrite par Dillen soua 
le nom de conforma gelatinosa omnium tençrrima et mi- 
nirna , aquarum lima innaseens. Dillvn ; List, muscorum , 
pag..i5. . 
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m qui paraissent se raccourcir , c'est-à-dire , re- 
« culer en arrière ssgoos aucune contraction sen- 

* sible , et s'entrelacer pour serrer le tissu ; mais 
«r le plus grand, nombre parott s'avancer. Je me 

* suis assuré que ce mouvement progressif est 

* d'une ligne en une minute sous l'objectif du 
« n. 10 i c'est-à-dire j de ~*~ de ligne , et que 
« tous les divers mouvemens que se donnent ces 
« filets se compensent les uns et les. autres , de 
« manière qu'ils ne changent pas sensiblement 

* de place » pag. 567. 

L'abbé Fontana a confirmé les expériences du 
savant français (1) ; il a découvert dans cette 
plante des mouvemens particuliers qui n'avoient 
pas été vus par Adanson. 

« Les filets du trémelle , dit-il , ont un mou* 
« vement de tortillement par lequel un filet , en 
« approchant d'un autre, sy tortille tour-à-tour, 
« comme une spirale tourne autour d'un cy- 
« lindre /ou pour mieux dire, les filets s'entrela- 
« cent entre eux sans perdre la ligne droite , au- 
« tant qu'il est possible , dans cet étaL * 

« Ces filets semblent avoir un second mouvo- 
ir ment de leurs extrémités qu'ils agitent, comme 
« les serpens agitent leurs têtes et leurs queues. 



(1) Journal de Physique , tom. j f pag. 48 > *85 et 3a8v 
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« « Les filets du trémelle ont nrx troisifemfc gftdut- 

* vement die progression, d'un lieu danfc u& 
« autre , mais de manière que ces mouvemens su 
« faisant en sens contraire , la masse entière n* 

* pâçoît pas avancer ( ihid. pag. 48 )• » 

« Si on laisse sécher le trémelle , ou un ou pin* 
« sieurs de ses filets , et qu'on le mette de ntdu*- 
« veau dans l'eau, quelque teins après il reprendra 
« les mêmes mouvemens qu'il avoit auparavant, 
tr On voit chaque filet s'agiter et se remuerons 
« relâche (ibid. pag. 49 )• * 

Scherer a obsei*véd*autres plantes de ce genre , 
qu'il a trouvées aux eaux de Carlsbad en Boh&rfe; 

De Saussure père en a décrit deux espèces par- 
ticulières, qu'il trouva aux bains des eauk d'Aix £& 
Savoie 5 à la température de 35 à 5^, « La spon- 
% tanéité du mouvement de tes trêmelles me 
« parbît , dit-il , aù-des&ns de toute espèce de 
-« douté. Elles n'ont pas seulement ie mouvement 
« d'os cilla tien, elles oht aussi un mouvement pro- 
« gressif. Lorsqu'on en met un petit paquet datis 
« un vase transparent , elles s'étendeiàt contre les . 
-c parois inférieures de ce vase, «t 0I1 lefc *&it alors 
m se promener contre ce s par 61 s dans toutes s art es 
r de directions. . . Il faudrait à une trémelle qui 

* marcherait jour et nuit , 37 ans pour faire une 
« lieue commune de 25 au degré. » Journal de 
Physique, décembre 1790, pag. jJoS. 
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Ces plantes oat été ohsetvéès par plusieurs 
autres naturalistes , qui ont également tu Irais 
œouwniçtis spontanés. 

Vaucher qui s'en est occupé spéribleflidnt , tour 
^Û30niïébemmxd y iy9C)UImoir^^^^Bo$c a* changé 
ea ixtai^oscéHaites. Vaucher ça a observé tifôuse 
espèces difieretites% 

La reproduction de cestfcciliafres parok s'Hopé~ 
rer par gemmes ou bourgeons. 

On ne teur ccmnoft point de parties sexuelles. 

Elles peuvent encore se reproduire «a étant di- 
visées. Chaque parcelle fait bientôt une plante 
entière ; comme chaque parcelle d'une hydre di- 
visée fait bientôt ufe animal entier. 

Ces végétaux présentent un autre phénomène 
non moins étonnant. On peu lies dessé Apr comme 
le rotifère > sans les faire périr > ils recouvrent 
toutes leurs fonctions , dès qu'on le* humecte. 

Les osc&aires paroissetot chercher la lumière. 
Si tmles place dans tm vase opaque , et que dans 
«n -des «étés <ra pratique une petite ouverture 
pour y laisser arriver les rayons de lumière , les 
osciHâires se rendent toutes de ce côté. 

l»e& hydres » ou polypçs 9 cherchent également 
la lainière. Mis dafcs un vas* semblable à celui 
dofit nous venons de parler , ils se rendent égale * 
naent vers Feadrok ou arrive la lumière. # 

Les plus grandes différences qui paroisseïit 
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exister entre les hydres et les oscillaires , sont les 
suivantes: 

i°. L'hydre aune bouche pour avaler ses ali- 
mehsetrejétterlesfeces. • 
• L'oscillaire absorbe ses alimens comme lerhi- 
zostome > ou l'hjrdre > dont on a coupé l'estomac* 
et elle ne rejette également pas de fèces. 

3°. L'hydre«retire ses bras, ou tentacules y lors* 
qu'on la touche. » • 

L'oscillaire ne paroît pas sensible aux légers 
attouchemens. ~, 



DES CONFERVES, BYS&US, 

NOSTOCHS, etc. f etc.* 

* # 

Les confcrves forment un genre très-nombreux, 

dont toutes les espèces ne sont pas encore con- 
nues. Les caractères n'en* sont pas même déter- 
minés par les botanistes , ainsi que nous l'avons 
dit ', parce que ces plantés manquent des parties 
de la fructification . 

On appelle en général confcrves, des plantes 
composées de filafriens plus ou moins longs , qui 
croissent dans les ékax , soit douces , soit salées r 
ou dans des lieux humides. * 

Ces filets paraissent creux et contenir une ma- 
tière verte comme ceux des oscillaires^ 
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Ils sont également divisés en plusieurs an* 

neaux. 

lis sont quelquefois simples ; d'autres fois ils 
paraissent avoir des branches. # 

On ne leur connoit aucune partie xle fructifi- 
cation ; elles se multiplient par gemmes ou bour** 
geons. 

DES BYSSUS. . 

Les byssus se présentent communément sous 
forme dun duvet pulvérulent dans les lieux hu- 
mides ; ils differeroient donc des conferves , en 
ce que celles-ci sont formées ordinairement de 
filamens allongés. 

Les botanistes distinguent un grand nombre 
debjssus. 

On ne connoit dans ces plantes aucunes parties 
de la fructification , ni étamines , ni pistils % .ni 
graines. * 

s « 

DES NOSTOCHS. 

» 

Ces plantes sont placées par les botanistes dans 
la famille des conferves et dans la sousdivision 
des trémelles. Linné a nommé le nostoch com- 
mun tremella nostoch. 

Elles sont composées d'une espèce de mem- 
brane plissée , d'où se détachent des filets sem- 
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blabfes à ceux des conferves ; la couleur en est 
d'un vert foncé. , 

; Elles croissent sur terre dans des tems hu- 
mides. 

- Si elles demeurent quelque tems eiposées au 
soleil , elles se dessèchent entièrement , et ne pa* 
roissent plus avoir de vie ; elles peuvent demeu- 
rer longtems dans cet état. 

Mais aussitôt qu'on les humecte , elles se déve- 
loppent de nouveau comme auparavant , et ne 
paraissent pas avoir souffert. 

Les caractères qui distinguèrent les nostochs 
des conferves et des byssus , seroicnt d'être mem- 
braneux , tandis que les bjssus sontpulvérulens , 
et les conferves sont formées de filamens allongés. 

Les botanistes distinguent plusieurs espèces de 
nostochs. 

Oh ne leur «cOïmoît aucune partie de fructifia 
cation ; ils paroissent s# multiplier par gemmer 
ou par bourgeons. 

des xjlves. 

Les ulves Sont des plantes aquatiques qui se 
trouvent dans les eaux douces et dans celles de 
la mer ; elles se présentent s'ous forme de mem- 
branes demi -transparentes et gélatineuses. 

On n'y a découvert aucun organe de Ut fructi- 
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ikalîoH j- m éteminés , aï jnatïU > ni grames» Om 
suppose qu'elles se multiplient par division * 
c'est-à-dire , par gemmes* 

L'or&ajusatio* de ces fjktntes ( tronforvw* 
bys&trs » nostochs <et ulm ) eat peu confine. Elle 
pareil analogue a cdle des osaUnires. 

En les examinant au rnicrœcope , f «i apperçm 
des filets qui souvent Croissent creux et fcfti 1 - 
culés. 

Je b ai pu y distinguer de substance médul- 
laire , ni de trachées. Le tissu parolt fibreux j 
encore distingue-t-on peu les fibres. 
Elles me paraissent point avoir d'orgahes sexuels. 
Leur reproduction s'opère par gemmes ou 
irourgeéns. Elle peut encore se faire, en divisant 
ces végétaux ; car chaque partie fait bientôt un 
végétal complet. 

Elles offrent le même phénomène quelesoscit 
îaires. On peut les dessécher et les tenir dans cet 
état un tems plus ou moins long. Èa les humec- 
tant , la vie leur est rendue , ainsi que toutes 
leurs fonctions. 



DES FUCUS. 



Lés fucus , ou varecs , sont des plantes ma- 
rines ; elles sont formées de membranes coriaces 
chargées le plus souvent de vésicules. Quelques- 
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unes sont mucilagineuses , d'autres sont presque 
ligneuses. 

Les varecs forment un genre très-nombreux , 
qui sans doute mérite encore d'étfre étudié. 

On ne leur connoît point de parties de fructi- 
fication , ni étamines , ni pistils. On avoit cru 
que les vésicules dont ils sont couverts conte- 
noient ces organes j iftais lorsqu'on les a exa- 
minés attentivement , on n'a pu le constater. 

Il est plus vraisemblable qu'ils se reproduisent 
par gemmes. 

DES FUNGUS OC CHAMPIGNONS. 

Plusieurs botanistes classent les champignons 
parmi les agénies ; leur organisation est peu 
connue. 

J'ai examiné le champignon commun que 
l'homme mange j sa tige est fibreuse et se divise 
avec facilité , parallèlement à son axe. La subs- 
tance médullaire paroît interposée entre ces fibres 
comme dans les dicotyledons. 

Son sommet , ou chapeau , paroît composé 
entièrement de substance médullaire. 

La coifte , ou volva , qui le recouvre , est un© 
membrane muqueuse. 

. Mais l'organisation de cette famille mérite un 
nouvel examen. 
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DES ACOTYLEDOtfS. 

Les botanistes ont donné le nom d'acotyîedons 
aux végétaux, dont la graine n'a point de cotylé- 
dons, c'est-à-dire , ne contient que fa plumule et 
la radicule sans cotylédons , au moins, sensibles. 
Cette grande famille est asseç peu, connue. 

On y a placé toutes les plantes dpnt nous ver 
nons de parler , c'est-à-dire , les agences ; mais il 
paroît assez bien prouvé qu'elles n'ont réellement 
aucun organe de la fructification. 

Les véritables acotyledons seront donc : 

Les hépatiques ; 

Les mousses ; 

Les fougères ; 

Les naïades..! 

L'organisation de , ces végétaux , qui a encore 
été peu étudiée , paroît /suivant Desfontaines , se 
rapprocher de celle des monocotyledons ; au 
moins a-t-il observé que l'organisation des tiges 
des fougères y de celles des mousses... est sem- 
blable à celle des monocotyledons. La substance 
fibreuse est noyée dans la substance médidlaire ( i ) . 



(i) Journal de Phy«içue,année 1799 , tom* 48, pag. i5o. 
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Us ont quelques mouvemens propres , tels que 
ceux des étamines dans le tems de la fécon- 
dation. 

* 

' ■■■■ < ■ f i.ii - >p ■ • * . , * ■ m ■ . | . / »n 7, 1 'HV ' J 'T ■ ■* 

DES MONOCOTYLEDONS. 

Cisalpin est le premier qui ait établi parmi 
les végétaux les àeux grandes divisions de mono- 
cotylédons et de dicotjrledons . Elles, ont été ad- 
mises par tous les botanistes. 

Quelques autres % tels que Goertoer , ont cru 
que quelques végétaux , tels que les pins , étoient 
•poljcotjledons , c'est-à-dire ,.que les* grailles de 
ces plantes contenoient plus de deux cotylédons. 

Les monocotyledons sont les yqgeURi* dont la 
graine contient un seul cotylédon. Elle est .com- 
posée de la radicule , de la plantule et 4W seul 
cotylédon. Cette famille est très - npnjbreuse , 
moins peut-être par le nombre des genres et de? 
espèces que par celui des individus ; car lqs grar 
usinées , les soqchçts , les joncs... sont extrirpe? 
ment multipliés m&vidueHecgçnt. 

On trouve chez ces végétaux les mêmes or- 
ganes que chez les dicoiyledons , une substance 
m é dullaire , une substance fibreuse, dés trachifes; 
les orgaçefr de 1a reproduction j mais ces parties 
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$ont diversement situées. La substance fibreuse 
est noyée dans la substance médullaire. 

L'organisation .des monocotyledons présente 
des phénomènes particuliers. Nous l'examine* 
ions avec soin. Voici la définition qu'en donne 
Dçsfoataines : 

« Végétaux qui n'ont point de couches coa* 

* centriques dont la solidité décroît de la circon- 

* férence vers le centre ; mosle interposée entre 
« les fibres ; point de prolongemens médullaires 
« en rayons divergcns. » Journal de Physique , 
tom. 43 , pag. i5i. 

Plusieurs monocotyledons ont des mouvemens 
propres , tels que les étamines de ïamarillîs/ort 
mosissimq y lys St-Ja^guesr, celles du pcmcratium 
UUricum , celles de la fritillaire de Perse , du 
ruban d'eau , des asperges. . . Voyez le mémoire 
de Desfontaines sur l'irritabilité des organes 
sexuels d'un grand nombre de plantes. Journal 
de Physique, tom. 5i , pag. 447* 

i ' . 

DES DICOTYLEDONS. 

* 

Lobs dicotyledons sont las végétaux dont le 
graine contient deux cotyledo'ns ; elle est compo- 
sée d'une plantule , d'une radicule et de deux co- 
tylédons. Cette, famille renferme en beaucoup 
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plus grand nombre de genres et d'espèces que 
toutes les autres. 

- Nous exposerons l'organisation particulière de 
ces végétaux. Ils contiennent des trachées , une 
substance médullaire , une substance fibreuse 
interposée entre les lames de la substance médul- 
laire. 

Desfontaine* définit les dicotyledons : 

« VÉGÉtaux qui ont de» couches concentriques 
r distinctes , dont la solidité décroît du centre 
« vers la circonférence ; iftoële renfermée dans 
r un Canal longitudinal ; des prolongerons mé- 
« dullaires en rayons di ver gens. » Journal de 
Physique , tom. 48 , pag. i5a. 

Les organes de la reproduction sont très-dis- 
tincts. 

Ils ont quelques mouvemens propres , tels que 
ceux de l'hédisarum gyrans , de la sensitive , de 
la valisniera , de la dionée... 

Les étamines , chez le plus grand nombre , ont 
des mouvemens particuliers dans le tems de la 
con dation (1). 

Les styles en ont également ,tels*que ceux du 
■passiftora , du nigella , du tulipa gesneriana , 
du gratiola. . . Voici la. manière dont Linné ex- 



(4) DesfonttfneS} Joutn* de Physique,. tom. 3 1 , pag. 447/ 
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prime le mouvement des organes femelles de 
la gratiole. 

Gratiola v œstro venereo agitata pistillum 
stigmatis hiat , nil nisi mascutinum pulverem 
affectons > et satiata rictum claudit. Hôrt. 
Cliffort. 9. 

On voit que les plantes femelles sont comme 
les femelles dès animaux ; lorsqu'elles sont fé- 
condées elles n'accordent plus leurs faveurs : 
rictum claudit. 



DES POLYCOTYLEDONS. 

- Gjektnkh a cru remarquer dans les graine* 
des pins, sapins, et de tous les conifères, plus de 
deux cotylédons- C'est pourquoi il leur a donné 
le nom de poly cotylédons . é 

, Son opinion a été combattue par de savans bo- 
tanistes. 

Mon but ne me permet point d'entrer dans 
ces discussions. Je dirai seulement que l'organi- 
sation de ces végétaux ne parolt pas 
de celle des dicotyledons. 



1. 
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nssumi, 



Nous ve&ojw dp faire un exposé succinct de 

.*. , • » »... 

la structure &éf^ér aie des ajoimau* et des végétaux, 
jetions maintenant un coup d'œil rapide sur 
l'w^wble 4e ce», belles machines. 

Le systçipe osseux dans les cinq premières 
classes d'animaux &it la charpente de tout lew 
corps. Il sert non-seulement de point d attache 
à la presque totalité des muscles ; mais il forme 

différentes. cay.ités.dans. lesquelles sont logés tous 
les viscères et tous les organes des sens , le cer- 
veau dans le crâne , le cœur et le poumon dans 
le thorax , l'estomac , les intestins , le foie, les 
peins. . . dansl ; abdomen. Il est d'autres cavités os- 
seuses dans lesquelles sont placés les organes dtt 
la vue , de Touie * de Fodprat et du goto. 

C'^t le même système osseux qui donne la 
fontae particulièf e à chaque animal j ses bras , 
ses mains , ses cuisses , ses jambes , ses pieds.,., 
tort des dépendances de ce système. 
- On voit; dpnc que le système osseux est une des 
parties principales- des mammaux , des cétacés , 
des oiseaux , des reptiles et des poissons. 

Ce défaut de système osseux dans toutes les 
autres classes d'animaux leur donne une manière 
d'être absolument différente. C'est pourquoi je 
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les ai appelés inosseux ou anostins. Je n'ignore 
pas tj&'il se trouve des os chet quelques-unes de 
ces espèces j mais ees os sont , pour ai&si dire ^ 
éttft&gors à leur organisation , et i/infiùcnt point 
sur leur manière générale d'être. Quelqués-L&tâ} 
de fc« animaux ont aussi le sang rouge ; ma&ils 
fessenphiett d'aUknrs au& afiim&u* à sang &tanê ; 
c'est pourquoi on les laisse dans cette cïasée; 
Dans toutes les familles les plus naturelles il se 
présente ainsi des anomalies ; le philosophe 
les néglige , pour s'en tenir aux caractères gé- 
néraux. 

La perfection des animaux paroît dépendra de 
ce système osseux , parce qu'il fixe leurs organes 
essentiels , et en permet le développement. C'est 
à cette cause que paroît due la supériorité des 
mammaux , et particulièrement celle des qua- 
drumanes et des bimanes. 

Nous voyons également que les crustacés , les 
insectes , dont *le corps est revêtu d'une enve- 
loppe coriace solide, à laquelle sont attachées les 
antennes et les pattes , sont supérieurs aux ani- 
maux inosseux qui ont le plus de perfection. 

Enfin les vers , les hydres , les vermicides... 
qui ont le corps absolument mou , sont , de tous 
les animaux , les plus imparfaits. 

On observe les mêmes différences chez les vé- 
.gétaux. 
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Les conferves , les ulvcs , les fucus. . . doAt lé 
corps est entièrement mou , paroi ssent de tout 
les végétaux avoir le moins de perfections. 

Les plantes herbacées leur paraissent supé- 
rieures. 

Enfin les végétaux , dont la tige ligneuse a 
beaucoup de solidité , paraissent supérieurs à 
tous les autres > et par leur organisation , et par 
leur longue vie... 
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SECTION EL 



DE L'ORGANISATION DES VÉGÉTAUX , 
DE SES SYSTÈMES, OU TISSUS. 



Cette organisation est encore peu connue (i) j 
elle mérite néanmoins toute l'attention du philo- 
sophe ; car les végétaux forment les premiers de- 
grés de la série des êtres organisés existans sur 
notre globe. 

On ne peut guère douter qu'il n'y ait d'aussi 
grandes variétés dans l'organisation végétale , 
qu'il y en a dans l'organisation animale. Celle 
des oscillaires , des conferves. . . ne ressemble 
point à celle des dicotyledons ; celle des pal- 
miers en diffère également ; mais nos connois- 
sances sont si peu avancées sur la structure des 
végétaux , que nous ne pouvons encore avoir à 
cet égard aucunes notions précises* 



^*i 



(i) Ceci est le développement de mes mémoires sur l'or- 
ganisation des végétaux (Journal de physique > vendémiaire 
ai* 13 y pag.a83 9 et cahiers suivans)* ' 
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Chez les animaux nous savons au moins quels 
tin* te usages de leurs principe parties: Là 
bouche est faite pour recevoir les alimens , l'es- 
tomac et les inte&ms peur les digérer ; le cœur » 
les artères , les veines et autres vaisseaux sont 
destinés pour la cîrcuhttion tte "divers liquides f 
le cerveau et les systèmes nerveux et musculeux 
paraissent kfc principes du mouvement et de la 
sensibilité j le pMtfixon , les branchies et les tra- 
chées sont les organes de la respiration : les 
$en$ TCçoèr&st et transmettent les sensations. 
• Mais nous eonnoissons à peine l'usage des dif- 
férentes parties dfctf végétaux.. Lés vaisseaux ea 
sont si fins et si dél#s y que les dissections anatt>~ 
iniques les plus délicates n'ont pu qoe les faite 
entrevoir aux ftuipcfc, auk Malpighl , aux Dubaï- 
inel y aux HedVftg* . , , •» > 

' Ôh a eu réo^uï^iific ïnstrnmem que nous four*- 
ftk /tfftpttque. Le microscope à u» éhàmp trop 
étrqit pour saisir l^nbemble de fcette structure, 
SfoiHeuBs on «$t obligé <fe réduire w petites pat^ 
ctUes les objets q^on wtft» examiner,, «i otilw 
dénature plus ou moisis , quelque délicatesse 
qu'on mette dans l'opération. JP« d&oc préféré 
Kusage de la loupe r comme le font fca aaaiQr 
mixtes , quoique souvent elle ne grossisse pas 
WMW*; q^9£ le desjperoij. 

Cependant dea faits certain&n»p6nxr4ttppfc|ttft 
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de doute* c^fesiv^gétaran'aie» nom*. 

Jbre dfegàneu(Qp< »y observe des rtfoéctianfiana* 

Volant ég&tanrafc Iuotscja ? tmx:crape *iQe farïmeb^ 
de vigne au printems , laaèire endceoule en 
grand* quantité. Un trou fait à un érable à siicre 
dans certaine» saisons , donne un jet coatmu d^ 
«éve, UniitfaiknuJeddâssé laisse xioaier une abonf 
dame qnanttii'de sais laîteiix* Si ou; place sou&Jfe 
récipient d'une* machine pBemnatoeptfcdc^feutttéfc 
pu une jeune branche , -on en> voit sortir \w& 
multitude dé buttes> d'air .,,.., : } 

Ce sont ces fiât» et autres semblables qui deir 
T«U*uppléer à llraperfeetion ideasoexnttruixK&fe 
et guider le philosophe dans l'étude de ta physio- 
logie 'végétale v comme des feits. analogue» le 
conduisent dans se* recherches jSur la physiolor 
gie degpo}jfp^ r des r radirôes y des rotifères , et 
autres espèces de- qg$ dernières classes de l'ani- 
malité. 

Il me semble <jue pour faire des progrès plus 
sûrs dans la connoissance de l'économie des vé? 
gétaux , ii .faut suivre la marche que des' esprits 
sages ont adoptée dans Ieui*s recherches sur l'or- 
ganisatiôn des animaux j caï celle-ci étant 'plus 
c onnu emou» conduit par l 'analogie à d es notio ns 
plus précises sur les. parties des végétaux et leurs 
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~«' ; Pinèl et Btchattmt envisagélecorps immain h 
raison, des divers systèmes d'organes f dont il est 
formé; Us considèrent ces \sysùéTh&b$a$thhvrA 
fonctions ; et non d'après leur structure , qui est 
encore si peu connue. , '-■- v. ,; - 

' Je pensé que les diverses parties, dont les vé- 
gétaux sont for m es, doivent être considérées éga-? 
Cernent d'après leurs. ;/onc£iniz£., et non d'après 
leur structure /dont on & des notions si impar? 
fûtes. Jusque^ ici on s'est trop occupé à faire, dès 
hypothèses dur / cette organisation. On a voulu 
expliquer mécaniquement la manière dont .les 
-organes des végétaux remplissôient leurs fonc- 
tions $ et ces explications ne . tont -. point saûs* 
-faisantes. * . 

Les végétaux n\>nt aucun dès viàccres deTatiî- 
mal , ni cerveau , ni nerfs ,- ni cœur* ni estomac ; 
toi* foie... mais Hs ont un grand* .nombre de 
îissus analogues à ceux des^aijimâtix /et dont les 
fonctions sont à-peu-pres semblables. 

V II me paroît que dans ce moment il faut nous 
borner à décrire ces tissus où systèmes , et à 
exposer les fonctions qu'ils remplissent j sans aller 
au-delà (i). Je comparerai san§ cesse les systèmes 
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(i) «C'est déjà beaucoup que de connottre les attributs 
« caractéristiques du système glanduleux > sans chercher 
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des végétaux aux systèmes analogues qui existent 
chez 1& animaux , et les fonctions des uns aux 
fonctions des autres. . > 



/ 
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DU SYSTÈME DU TISSU CELLULAIRE 
CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

Le tissu cellulaire chez le végétal , comme chez 
l'animal est le premier produit des forces vitales. 
B forme toutes les parties dés végétaux. 

Ce tissu paroît composé , comme celui des ani- 
maux , de petites lames juxtaposées les unes au- 
près des autres. Ces lames sont très-distinctes 
dans l'épiderme de quelques végétaux, par exem- 
ple , dans celui du bouleau. On peut diviser cet 
épiderme en lamés aussi minces ' que dans les 
membranes animales les plus déliées. 

Les membranes séreuses végétales , telles que 



* 

« quelle en est la nature intime , 'nature- qu'un toile 

«EPAIS RECOUVRE, AINSI QUE CELLE DE TOUS ZtES AUTJLES 

* systèmes. » Bichat , Anatomîe générale > tom. 4 i 

pag.577. 

Si Bichat étoittobligé de reconnoitre que la nature des 
systèmes de l'économie animale étoit inconnue /à plus forte 
raison pouvons*nou8 le dire des systèmes de l'économie 
végétale. * î 
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celles du citron , de l'orange , celle qui enve* 
loppc les graines des cucurbitacées* . . présentent 
également un tissu cellulaire très-délié. 

La membrane qui constitue le système médul- 
laire , paroît un tissu cellulaire dé la plus grande 
ténpité. 

Enfin lorsqu'on divise les parties fibreuses vé- 
gétales y telles que les fibres du liber , 'de l'aubier 
ou du bois , Qn vpjit que ces fibres spntuôies 
entre elles par un tissu cellulaire trèsrfin , de 1$ 
même manière que le sont les fibres musculaires - y 
par exemple , chez les animaux II est inutile de 
citçr un plus grand nombre d'exemples du tissj* 
cellulaire; observé dans Féconomie végétale. Nous 
le rejtjçQuyerQps dajçis tous leurs organes % dont 
nous allons, parler. 

Ces lames du tissu cellulaire des végétaux ont 
des figures ré^ulières,comm^lQS lames dont sonp 
formés les minéraux. On sait que j'ai rapparié la, 
figure de ces lamés à trois figures principales. 
- zr-fca triangulaire j 

b La rectangulaire; .-..-> 

tf La Rhomboidatei • » 

En examinant attentivement le tissu eeHfelàiï*. 
végétal , il. m'a paru présenter des figurés régu* 
lière's dans quelques circonstances. 

La lame rectangulaire se trouve çta#$ plusieurs 
partiel des. végétaux. Les prolongement .de la. 
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partie médullaire dans le chêne et dans d'autres 
arbres parûïssenT formés de lames rectangulaires. 
J'en ai détaché qui étaient parfaitement confi- 
gurées (fig. 7). 

La lame rhombotdale 5e trouve dans d'autres 
parties. 

La partie intérieure tfes gousses des plantes 
légumineuses se casse presque toujours en feag- 
imm rfeomboïdtux. Les angles m'ont parti et* 
plusieurs circonstances ètrede *4o* «t fyo 6 ; e'esft 
àtt Moins r Angle tjue m'a donné . fe molécule de 
la gousse du cytise des Alpes ( cytisus fdbumurrt) 
(%8). 

La molécule de la gousse du genêt d'Espagne 
demie à-pen-pre$ les mêmes angles. 

La gousse du pois ( pisum satfrunt ) dônae 
des molécules dtont les angles so«t ^nsifefe— 
ment*55*et4-5*; 

Quant à lia lame triangtdatre , je neTai point 
encore rencontrée dans l'organisation végétale ; 
mais on sait que les kmeis rhôm&Oïdaîes et rec- 
tangulaires peurttttt être composées» de fomes 
^angulaires. < 



vt 
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DU SYSTÈME CELLULAIRE HUILEUX 

« 

CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

, On trouve chez les animaux des portions de 
tissu cellulaire dans lesquelles la graisse se dé- 
pose •' c'est particulièrement dans l'épiploon , 
autour des reins, dans le tissu musculaire... 

Les végétaux présentent également des portions 
de tissu cellulaire qui se surchargent d'huile. Ceci 
est particulièrement sensible dans certaine» es- 
pèces. * 

L'amande de tous les fruits à noyau , tels que 
le fruit de l'amandier , l'aveline, la noix, les 
fruits du .gale cirier... contiennent beaucoup 
d'huile ; cette huile , qui est de la nature des 
fixes, se trouve dans le tissu parenchimateuxxlu 

frtfjt. 

. Chez les ombellifères , l'huile se ramasse dans 

l'écorce du fruit , ainsi que dans le géroflier. . . 

ces huiles sont de la nature des volatiles, * 

L'huile se trouve dans l'écorce du laurier , 
dans les feuilles de l'hypéricum... 

La grande famille des oranges , des citrons , 
cédras. . . contient des huiles volatiles dans l'écorce 
du fruit» 



StTR MS iTRES ORGANISES, ï^l 

' Ces huiles doivent être regardées comme des 
sécrétions particulières qui s'opèrent dans ces 
tissus cellulaires. 



DU SYSTÈME DES MEMBRANES SÉREUSES 
CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

J'appelle membranes séreuses des végétaux 
celles qui revêtent la surface • extérieure de plu- 
sieurs de leurs organes , comme on a donné 
chez les animaux le nom de séreuses au^ mem- 
branes telles que la plèvre, le péritoine , la- pie- 
mère qui enveloppent le poumon , les viscères 
de l'abdomen, le cerveau. . . 

Ces membranes sont sensibles dans certains 
fruits, tels que le citron , l'orange.... En les 
ouvrant avec précaution , on voit , lorsqu'on 
a enlevé l'écorce , qu'ils sont divisés à-peu-près 
en douze à dix-huit segmens de sphère dont les 
diamètres se réunissent à Taxe du fruit. Cette 
partie centrale est composée de plusieurs gros 
vaisseaux qui viennent du pétiole et s'étendent 
jusqu'à l'autre extrémité du fruit en- donnant 
des rameaux de tous les côtés. Plusieurs de ces 
vaisseaux en entrant dans ces fruits se détachent 
des autres , et vont ramper a la surface de cha- 
cun 4e ces segmens ; on les suit facilement 
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jusqu'à l'extrémité opposée, et on voit qu'ils 
donnent un très-grand nombre de petits ra- 
meaux qui vont se distribuer à chacun des petits 
cœcum intérieurs. 

Eu séparant ces segmens les uns des autres f 
on voit que chacun d'eux est enveloppé d'une 
membrane mince , transparente : c'est cette 
membrane que j'appçlle séreuse ( a fig. 9. ) On 
la détache aisément avec un peu de précaution. 

De pareilles membranes séreuses tapissent 
l'intérieur de toutes les plantes don* la tige est 
creuse^ telles que les graminées * lès roseaux * 
lesombellifères;.. Ces membranes se divisent en 
petites lames , dont je n'ai pu obtenttf . la mo- 
lécule régulière. 

Les fonctions de ces membranes , chez les vé- 
gétaux comme, chez les animaux , t se réduisent 
à deux principales. : i°. elles sécrètent une li- 
queur séreuse pour lubrifier les partie ipi leur 
sont contigues ; a°. elles servent d^envelop^es k 
des organes plus essentiels 

L'organisation de ces membranes me paroît 
analogue à celle des«membraofts séreuses des 
animaux. 

t°. Elles sont composées d'un tissu cellulake 
très- délié. Plusieurs vaisseaux séreux rampent 
it leur surface j mats il ne paroi* pas cp* elles 
contiennent de grosses artères ni de frottes 
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veines ; je n'y en ai jamais pu découvrir. Ou 
voit seulement ces gros vaisseaux à la surface 
de ces membranes ; ils se distribuent ensuite 
en petits rameaux , qui les traversent pour se 
rendre à d'autres organes; cela est très- sensible 
dans le citron. De grosses artères et de grosses 
veines, rampent à la surface de la membrane sé- 
reuse qui enveloppe chaque segment du fruit > et 
se divisent en petits rameaux qui vont se dis- 
tribuer dans les lobules ou cœcitm dont est com- 
posé le fruit lui-même. 

2°. Néanmoins on ne sauroit douter que ces 
membranes séreuses ne contiennent des arté- 
rioles , et des veinules pour les nourrir. Ces 
vaisseaux , dans certaines circonstances , comme 
dans le cas des gales , peuvent devenir plus 
ou moins considérables. 

3°. Elles sont pourvues de vaisseaux lym- 
phatiques. 

4°. Des vaisseaux exhalans nombreux versent 
la liqueur qu'ils ont sécrétée. 

5°. D'autres vaisseaux, les inhalans , abserbem 
le résidu de cette liqueur exhalée , lorsqu'elle 
ft rempli ses- fo nctio n s. 



j 44 Considérations 






DU SYSTÈME DES MEMBRANES 
MUQUEUSES CHEZ LES VÉ- 
GÉTAUX. 

- Les végétaux contiennent un. système de 
membranes qui sécrètent les sucs muqueubc 
proprement dits ; tels sont les mucilages , les 
gommes , les corps sucrés... C'est pourquoi j'ai 
donné à ces membranes le nom de muqueuses # 
et il leur convient parfaitement. 

Néanmoins elles ne ressemblent point aux 
membranes qu'on a appelées muqueuses chez les 
animaux , telles que celles de la bouche , de 
l'estomac , des intestins, des narines... Celles-ci 
communiquent à l'extérieur avec la peau , et 
sont composées , comme elle : i°. d'un épi- 
derme ; a , d'xin corps papillaire; 3°1 d'un co- 
rion , ou tissu analogue à un tissu glanduleux... 
Elles sécrètent des sucs appelés improprement 
muqiteux (i) , et qui , après avoir rempli diffé- 



(1) On a donné aux sucs sécrétés par les membranes des 
animaux appelées muqueuses , celles des narines , de Tes* 
tomac , des intestins... le nom de muqueux , parce qu'ils en 
ont les apparences extérieures j mais ils diffèrent entière* 
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rentes fonctions sont expulsées au dehors, . . I^es 
membranes muqueuses . des végétaux n'ont au* 
cune ressemblance avec celles-ci. Elles appro-* 
client davantage de la nature de certaines mem- 
branes séreuses des animaux. 

Car je pense qu'il faut distinguer deux espèces 
de membranes séreuses chez les animaux. Les 
unes , telles que la pie-mère, la plèvre, le péri- 
toine enveloppent des organes essentiels, 

quelles lubrifient par une espèce de sérosité qui 
en est continuellement sécrétée et réabsorbée..- 

Mais il est une seconde espèce de membranes 
qu'on a placées parmi les séreuses, quoiqu r abso * 
lument différentes de celles-ci : ce sont les mem-i 
branes du cristallin , celles du corps vitré. . . Elles 
sécrètent des fluides de la plus grande transpa- 
rence, d'une nature mucoso-àlbumineuse. Cei 
fluides sont déposés dans les cellules d'nn tissti 
(cellulaire particulier dont eHes sont formées. H 
en est sans doute quelques portions réabsorbées J 
mais elles sont remplacées par de nouvelles 'se* 
crétions ; ensorte que ces cellules sont toujours 
remplies de ces fluides. ' M 



T-* 



ment des vrais sucs muqueux végétaux , puisqu'ils ne su- 
bissent point la fermentation spiritueuse, qu'ils donnent de 
l'ammoniaque*. « 

l. I» 



JPai croreconnotere die* les végétaux des mem-> 
brunes semblable» à ces- dernières. Elles font éga~ 
fensfent la sécrétion de divers fluides , qui sont les 
irais corps muqueux par excellence. Néanmoifis 
les sucs qu'elles sécrètent ne sont pas expulsés au 
dehors* H* demeurent ; déposés dans les pellnles 
d* . diras ' tissu* ceUpbûres.t. EUes poissent 
doftc se rapprocher 4* la nature de ces secondes 
pspèccs de membrane* séreuses des animaux. 

Cependant je préfère fie leur donner 1$ nom 
de membranes muqueuses * puisqu'elles sécrètent 
)es vrais .sucs muqueux végétaux. D'aiUeurs on 
ppurrpU peut-être, les regfurder jusqu'à un certain 
point comme une continuation de la pçau du vé- 
gétal y car elles, communiquent avec celle-ci par 
les ouvertures du chevelu des racines , et leur 
organisation est à-j>eu-près la même <çie celle 
jlu degme » ou de la peau du végétal. Tous ces 
fpoiifft. ipt'ont déteiapiné à leur donner le nom 
de ty&flbrmes muqueuses. 

Ces* xpembranes iququeuses se trouvent dans 
(diverses» parties des végétaux , et elles s'y pré* 
sentent sous différentes formes. 

■ 

Les fruits. Us sont tous composés de mem- 
b r anca muqueuses qui sécrètent les sucs parti- 
culiers si diversifiés chez les différens fruits. Ces 
suça SQUt muqiieux et sucrés dàn$ lp raisin , la 
figue..» muqueux et contenant l'actdg maliqu* 
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dans la pomme. . . pauqueux ei acides dans le ci- 
tron , l'orange. . . 

Sous la membrane séreuse du citron , par 
exemple , dont nous avons parlé , on trouve 
plusieurs petits corps allongés, entassés irré- 
gulièrement les uns sur les «titres , n'ayant ail* 
cune adhérence entre eux; leur figure est celle 
d'un petit intestin sans issue f où d'un cœoum. 
Us tiennent par un petit cordon délié à riatérieur 
de la portion de la mtmbrane séreuse , qui est 
êii côté de Fécorce. 

Le diamètre decescœeum est à-pe*pi4s dune 
ligne dans la partie ta. plus renflée j mais ils se 
terminent dès deux côtés en use espèce de eâues 
îrréguKers. Leur longueur est- de btiit à dût 

lignes ( fig. ro ). 

Ces petits, oœcum sont remplis dusucinu- 
queux et acide du citron. Il est logé dans diffé- 
rentes cellules du tissu cellulaire , dont sont £br- 
mes ces cœcum. 

L'orange présente la même organisation } mais 
les petits cterâm «Jttî conttenrieitt le suc du fruit * 
ont leurs extrémités pins arrondie*. 

Dans l'orange et le citron, de g*** vaisseaux ar> 
rivent par le pétiole; les xm* suifânt Taxedu fruis, 
et donnent des rameaux ans* &fiêt8ikte& menfc* 
branes séreuses dont iious avons parié j y* tu 
donnent aussi aux graines et à leur placenta. ; j 
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. Les autres vaisseaux du pétiole ne suivent 
point Taxe du fruit, mais se distribuent sur la 
surface extérieure des membranes séreuses. Cha- 
que segment du fruit a un gros vaisseau composé 
d'une artère et d'une veine, qui rampe à sa surface, 
et qui se divise* eu une grande quantité de ra- 
meaux» Chacun de ces rameaux se rend à un des 
cœcum du fruit dont nous avons parlé. En dis- 
séquant avec attention les gros vaisseaux, on suit 
facilement tous ces rameamx. 

La même organisation se présente dans un 
grain de raisin.- Si on examine un grain de rai- 
sin blanc, on y distingue .trois à quatre gros vais- 
seaux qui rampent à la surface interne de la 
peau dont il est enveloppé. Ces vaisseaux pép 
nètrent dans la substance même de l'intérieur , et 
ils deviennent si fins et si déliés , qu'on ne peut 
plus les suivre. 

- Cette substance intérieure du raisin , consi- 
dérée à la loupe , m'a paru avoir les plus grands 
rapports extérieurs avec la substance du corps 
^itré de l'œil , et celle du cristallin. Une mem- 
brane aussi fine que la menibrane yaloïde , en 
contient le suc muqueux dans ses cellules , 4e 
la même manière que la liqueur du corps vitré , 
et celles du cristallin sont contenues dans les 
cellules de la men^br^ne yalouie et de celle du 
coips vitré. 
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Les grains de groseille offrent une organisation 
semblable à (relie du grain de raisin. 

L'organisation de tous les fruits est à-peu -près 
la même que celle du grain de raisin dont nous 
Tenons de parler. 

Un melon , par exemple , contient dans son> 
pétiole quatorze à quinze gros vaisseaux applatiff 
qu'on distingue très-bien en coupant transversal 
fement ce pétiole. Us pénètrent le fruit ,' et s'y 
distribuent en rameaux 6* déliés , qu'on ne peut 
plus les suivre. 

Une figue reçoit de son pétiole plusieurs vais - 
seaux Y qui se distribuent dans le fruit •; si on la 
fend* par le milieu , on voit que la partie qur 
louche à la peau , est une Substance médullaire 
pleine de sucs. 

De cette substance part un très-grand nombre 
de cœcum qui y sont implantés , comme lés poils 
du v«k*irs ta sonrà teur base. A l'extrémité de 
chacun dé ees ceecum se trouve une graine ronde 
placée dans une cavité hémisphérique à laquelle 
elle adhère par un pet|t cordon ombilical. 

Ces cœcuiû ont une demi- transparence j ce 
$o»t des tùjawbcsaxe^ muqueuses remplies d'un 
suc sucré, et terminées par ^a filet délié. > 

Unç ipo&ë a une douzaine de gros vaisseaux 
dans son pédoncule ; les uns se ramifient en 
partie dans le fruit , et serperdent dans la mem* 
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brane muqueuse. , . Les «autre? 6uiveiït Taxe du 
fruit , et se terminent aux feuilles qui $o»t à l'ex- 
trémité du fruit. Mais dàus leur trajet ils donnent 
des rameaux aux placenta et aux graines. 

Les membranes muqueuses des amnjaux re- 
çoivent également des artères , des veines > des 
taisW lymptoiqw* qui s'y wmifiei»t prodî. 
gieusement. 

Les cjuihss. Celle* des monowtyledons et de* 
dicotyledons ; , sont composées de membrane* 
muqueuses , qui en forment le périspfcrme ; Ce* 
membranes y. aecrètënt diverses substances ; elles 
reçoivent différens vaisseaux artériels qui y ftp- 
portent la sève , tandis que d'autres , les veineux , 
la reportent dans le torrent de la circulation. 

Les graines des* plantes céréales » celles de? 
{Jantes légumineuses^., sécrètent de la fécule, de 
la glutine... !.. , . , -, 

Jjq$ graines de l'amandier y du, iprunior , du 
nojer., du noisetier»*- socrètent de 4a ftfcule , de 
lnnue.,, . •" îi ... ^ «..-. 

Les racines ont égalejnent des wmbranes 
muqueuses. Celles de plusieurs plante*' ne pa- 
raissent qu'une espèce de tissu xrôd&Uaire , dans 
lequel on- distingue pinceurs vaisseaux. -, 

Les racines de betterave secret ent des Jiqueurs 
Muqueuses et sucrées . < / ; ; 

Lés racinei de pomme de terre sécrètent de la 
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Renie. Octanes lueineeteUe ,qW <JeUe&> 4ft*&Hf 
barbe ,* de gentiane .V âtftffttepfr'd» M" #ç*dfy 
^elarésihe, deâeKtwWok . \ , .: v. 

Lis tiges de plusieurs ! Wg«ta^: 4pïVWÎ *H$> 
être regardées comme coitifàmX4k& ï&emhrifre* 
muqueuses qm sécrètent 4frorm£ sufeAaaç*^ 
Ceci est sur-tout sensible dans les «acflKK*>tjfr 
ledoas. 

• - Le sagQiitier ( espèce de paJUnier, ) st f uQp Jtige 
dont la substance médullaire se convenu presque 
toute eq une espèce de fécule connue sous lô 
nom dé sâgou. Elle trànsuil^ x^fne à traitera le 
tîssu des feuilles sous forme de farine. \- * J 

La phis gi^ndepart^^«pl^iew ïiontoé^de 
pareille fitaile. • ' c 

' Là tige de fe eanfle A sucré éé tetdptàf d!une 
substance médéAafîrè , Ou mefn&raaé muqueuse* 
qui fournit "une grande tjtiéirtké^e tt&ticres ^u> 
Gérées. ' / "' ' ^l^.a.i*. , i ;;, , - .. '; 

Les gramen , l't&pergë*? : fej *6$fc#*ut siatt 
organisés deiamémen«aiifere> * y 

i lies Kgw de là jpjitt> ^pandn ^ajtie &$pirôW 
lunules - 4ktfÇrledtHt$ > telles, que les lafWtej, 

irittiesniumitusès v^wMJMiiç aw Jfe mim, > 
I^ssiges Hes tofcref coruieopieait plti*4« partie 
&ntttœ$ii«ftqnéitis "de sups^cuMS ii>niffUçttfti$>e 
: i' La rajucr^fle dkrmù 4 qwiwmrç ^do&jâfinëtfgfr 
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iëmeflt considétéi>côiii*h& une metafcrine mu- 
queuse qui secrëte >difietfens sucà: • > < 

a Le principe colorant -qui Varie beaucoup 
iiéir lès div^ré' Végétaux. , '» 

c f h Des substaticteft huileuses , comme dans là 
pëstÈt des graines dès ombelKfèrês , du . citron, y 

c Des- extraits, comme dans l'écorce du -fcina. . ; 

J t)e l'acide gaïïicfue f comme dans 'l'écôjrce de # 
cjiene. 

. . ^ Pu. tqonip ^ cornue d^us I3 même éçorce de 
chêne» *• 

Get eipo$é\aJMgé fait yoiF que leftyégçttux • 
sont composés de diverses membrape*;rmiqueu;r 
sesi,» qui fam Ja,s$créti<fli 4e liquide; difféçens • 
comme che* l'^im^ ,. les n^em^rap^s du crisr 
«allia 9 èell^s^^fiorps, vitré... secrçtept diverses 
liqueurs qui , sans être vraiment muqueuse^, eç 
Qnt les appareils exrérîeqces. ç ( 

Toutes ces merabraacs muquéubes ne pa* 
roisseût 4b« ; tprfpne espérai pa^calière. de tissu 
cellulaire , chep les! taégétaux , ' œmfrefejfts? les 
animaux jVtre^}ièj^\Kn%^iss€^x»nx^évï^ qui 
y apportent la w , laquelle fournit, aux J&tGË- 
reftteg secrétiotis «pu \$-y . opèrent <$ » H'a^frearvàis- 
seau», les veineux , «éprennent la.ptrtie TOstaiiife 
dç. cette sève v poèr la porter dans 'le torrent de 
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la târcuhiion . Enfid de troisièmes vaisseaux re- 
çoivent les liqueurs sécrétées. 

Les fonctions de ces membranes muqueuses 
sont analogues aux fonctions des tissus glandu-» 
leœt. ; Us sécrètent les uns' et les autre^différens 
liquides. On en doit donc conclure , que leur 
nature doit ê<re à,pèu-près la même. 



DU SYSTÈMEDES MEMBRANES FIBREUSES 

CHEZ LES VÉGÉTAUX. 



i ! 



; Les membranes fibreuses sent une des portions 
considérables de l'Qrgaaaisation . végétale. C'est 
pourquoi on doit les considérer avec beaucoup 
d attention ' dans les divers - oc^tnei , où elles > se 
trouvent .; on les jdiating«e dans le. liber parti* 
entièrement,; •!•» u.liî- ; .- '/' -j 

' Le tifmr 4 ou/ livret ; icju'on : appelle enoore 
couches Ggbrtieale* v est 'composé dé membranes 
fibreuses 4 - qu'ep* détache avete beaucoup : de &œi* 
lité dans ^extatoes plantes ; - tettt <e8fr léoorce fdii 
tilleul , dont on fait des cordes, des nattes... 

Le tissu du chanvre , du lin... est un tissu fi- 
breux dune grande finesse , et qui a beaucoup de } 
force ; son éclat approche de celui de la belle ? 
amianthe. t 

Dans le lagète , ou bois de dentelle , l'écorce ! 
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intérieure forme. une membrane fibreuse asse* 
fine pour qu'on puisse l'employer comme man* 
chettes, garniture de robe. * . Ses fibres sont entre- 
" croisées , et lorsqu'on les tire dans le sens de la 
largeur /elles laissent des mailles vides qui. sont 
presque rhomboïdales ; un tissu cellulaire très-» 
fin en occupe Ips vides (fig. n); .mais dans 
leur état naturel ces vides n'existent pas. ' 

La nature de la membrane fibreuse végétale~a 
beaucoup d'analogie avec lesmembranes fibreuse! 
animales. Elles sont formées d'une réunion de 
fibres plus ou moins fines , plus ou moins déliées. 
Ces fibres ont plus ou moins de souplesse > plus 
ou moins de consistance- / suivant l'âge de la 
plante. 

Ces fibres longitudinales sont ensuite liées par 
un tissu cellulaire très-fin ; ces diverses partie* 
se distinguent très-bien dans le lagètt; » ^ 

Toutes ces fibres , chez les végétaux , comme 
chez les animaux » sont composées*!» différent 
vaisseaux réunis j ils sont très-apparens dans lëè 
fibres du bois> comme nous le verrons. - 
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DU SYSTÈME DES MEMN^ŒS KERA- 
TIQUES CHEZ LES VERBAUX. 



IfORSQu'oK ouvre certains fruits t tels que \c$ 
pommes., les poires... or* observe cinq loges 
dans lesquelles sont lçgées.le? graines.. Chacune 
de ces loges est composée de deux valves d'une 
substance demi-transparente , brillante , ferme f 
élastique.,, qui a l'apparence d'un tissu corné, 
J'appelle pes membranes kkratiqws (i) » ou 
cornées. 

On retrouve «ne substance analogue dan^'in- 
teneur des gousses . des légumineuses et de plu- 
sieurs autres plantes. 

Nous verrons ailleurs que , ces membranes for- 
ment , le plQççnfë de ces diverses espèces de 
fruits. * ./.'» 



» # > ' 
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' . tm noyaux de plusieurs fruits ',_** tels que les 
cerises, les prunes, les amandes *, les pêches., 
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les abricots... sont d'une nature particulière >.ef 
leur tissu ne peut se rapporter à aucun autre. 
La substance ^^ee laquelle il a le plus d'analogie , 
est le .tissu (flBP; des animaux ; Sa cassure est 
à-peu-près la même. Lorsqu'on brise un noyau 
de pêche , d abricot... et qu'on l'examine à la 
loupe , on voit que son tissu est grenu , serré, 
compacte , très-fragilé. *On n*y apperçoit point 
défibres comme dans le tissu RgnfeUx du bois.* 
On n'y distingue également rien qui ressemble ail 
tissu médullaire. Là partie inférieure de ce noyau 
adhère à l'utérus j c'est pourquoi' je l'appelle 
placenta. 

Plusieurs gros vaisseaux venant du pétiole tra- 
versent ce placenta, et s'insinuent dans l'intérieur 
du noyau , en s 9 y ramifiant d'une manière admi- ' 
râblé , comme on le voit plus facilement dans 
les amarides à coque tendre, c'ést-à-dire, à noyau 
facile à casser. " J ^ 

Plusieurs de ces vaisseaux se_-rgunissent du 
côté obtus du noyau , et forment un cordon 
qui' perce la partie intérieure 1 de- ce^ noyau à- 
peu - près aux deux tiers de 6a longueur. Ce 
cordon qui est l'jorabilical y se rend à l'amniqs „ 
et va envelopper la radicule a comme nous le 
dirons. 

Le tissu de ce noyau est donc* dHme nature 
particulière ; ainsi il forme un système différent 
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de celui des -antres parties du végétal. Je lui ai 
donné le nom de nucléen , de nucleus , noyau. 



DU SYSTÈME DES MEMBRANES F1BRO- 
SEREUSES CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

* 

Les membranes fibro-séreuses tiennent de la 
nature des membranes fibreuses et de celle des 
membranes séreuses. 

On pourrait ranger dans cette classe les mem- 
branes qui chez les crucifères occupent le milieu 
de la silique , et dont nous (Tonnerons ailleurs la 
description. Elles sont d'une nature fibreuse , 
et elles sécrètent une liqueur séreuse pour luhrL? 
fier les semences. 



=r 



DES MEMBRANES FffiRO-MUQUEUSES 
CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

. Les membranes fibro-muqueuses tiennent de 
la-nature des membranes muqueuses et des mem- 
branes fibreusçs. Ces membranes sont encore 
peu connues. 

Je rangerai dans cette classe les écailles des 
boutons de certains arbres , tels que ceux du ma- 
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ronnier d'Inde. Leur tissu est fibreux , et au pria-* 
tems elles Tersent une liqueur gluante très-abon- 
dante ; cette liqueur paroît mucoso-sucrée , et 
contient peut-être une partie extractive. 

Les écailles (squammee ) qui environnent las 
boutons de la plupart des plantes doivent être 
rangées dans cette classe ; leur tissu est fibreux , 
et elles fournissent toutes une liqueur muqueuse 
ou séreuse. Les écailles des boutons des peu- 
pliers en fournissent une grande quantité , parti- 
culièrement l'espèce qui secrète le beaume taca- 
mabaca. 

Plusieurs autres #nembranes végétales pour- 
raient être Rangées dans cette classe. 
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DU SYSTÈME DES MEMBRANES SERO- 
MUQUEUSES CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

Ces membranes tiennent de la nature des sé- 
reuses et dos muqueuse* ; telles sont des mem- 
branes fines qui enveloppent la partie intérieure 
des semences de la pomme, dés cerises... Ce 
sont des membranes séreuses qui fcrmeat? l'ami 
nios , et qui sécrètent une humeur sé*os0~ttra~ 
queuse pour lubrifier le périsperme, . . 
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DU SYSTÈME DIS MEMBRANES DES CICA- 
TRICES CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

Lorsqu'on blesse la tige d'une plante ou 
fruit , il s JT forme une cicatrice , dont le tissu 
est d'une nature particulière, et ne peut être con- 
fondu avec aucun de ceux dont nous venons de 
potier. C'est la membrane des cicatrices. 

Elle a beaucoup de rapports avec la membrane 
des cicatrices des animaux. C'est un amas de 
vaisseaux qni ont été coupés et se sont rappro- 
chés. Un calus se forme par la réumon de tous 
ces vaisseaux. On le nomme souvent bourrelet ; 
il parofo formé , comme le Bourrelet des plaies des 
animaux, par une substance grenue $ qui prend, 
ensuite deda consistance. . * . 



DU SYSTÊJME *GALIN , ou DES MEMBRJU 
«ES DES GALES ouKISgSS CHEZ LES 
VÉGÉTAUX. 

Les végétaux sont sujets à avoir des listes # 
comme les animaux. Plusieurs insectes , tels que 
les cinips ; en piquant une plante , pour dé- 
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poser leurs œufs , y font venir une protubérance 
plus ou moins considérable , dans laquelle vivent 
lçurs petits. Telle est l'origine des gales: . C'est 
pourquoi je donne le nom de gpHn à ce sys- 
tème. 

Mais ces gales sont de deux espèces différentes. 
- Les unes sont solides , et paraissent composées 
d'une substance analogue à la substance médul- 
laire , dans laquelle se trouvent de petites cavités 
où sont logés les larves de ces insecte?; telles $ont 
les gales du chêne... 

. Les autres sont composées d'une membrane 
plus ou moins fine y qui forme: une poche , dans 
laquelle se nichent les insectes qui l'ont produite 
par leur piqûre ; telles sont les gales, de l'érable* • * 
Elles forment des: kis tes plus. ou moins considé- 
rables , qui renferment souvent une liqueur su- 
crée dont se nourrissent les insectes , et princt 
paiement les pucerons. .. 

Il est chez les végétaux plusieurs autres tissus 
qu'on aurait peut-être de la peine* à rapporter à 
quelques-uns decfcux dont nous venons de parler, 
et qui par conséquent méritent, des noms parti- 
culiers. Je me propose de les étudier plus en 
détail. 
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DU SYSTÈME EPIDERMOÏDE CHEZ LES 

VÉGÉTAUX. 

Ce système renferme deux substances diffé- 
rentes : 

a L'épiderme proprement dit ; 
b Les glandes épidermoïdales. 

DE L'ÉPIDERME. 

La première chose que l'on apperçoit dans u& 
végétal est 1'épiderme ; cette membrane l'enve- 
loppe tout entier , comme elle enveloppe l'ani- 
mal. 

L'épiderme tarie et chez les divers végétaux , 
et dans les diverses partiçs'dumême végétal.. Dans 
les plantes herbacées , l'épiderme^ a un tissu fin 
et délicat ; c'est une membrane extrêmement 
mince qu'on a beaucoup de peine à détacher. On 
ne l'apperçoit jamais mieux , que lorsque le? 
chenilles mineuses se logent sous cet épiderme. 
L'épiderme des feuilles et celui des jeunes 
branches est plus fin que celui des tiges. Celui 
des fleurs est encore plus délicat ; et celui des 
racines est le plus grossier. . . 

L'épiderme ' des arbustes , >et sur-tout^elui dos 
arbres, a Beaucoup plus de consistance queceiui 
des plantes herbacées ; il varie, suivant les diffé- 
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rens arbres. Dans le bouleau , il est composé de 
plusieurs lames superposées d'une membrane 
très-fine dont la couleur est blanchâtre. La di- 
rection de ses fibres est parallèle à la base du 
tronc. L'épiderme dû cerisier s'enlève également 
par couches parallèles à la base du tronc ; «mais 
il a plus de consistance que celui du bouleau. 

Dans les grands arbres , comme le chêne , le 
noyer..; , Fépiderme qui est très-visible dans les 
' petites branches , se getce dans le tronc avec la 
peau. L'épiderme s'enlève par écailles dans quel- 
ques espèces d'arbres , telles que le sicomore , 
lfepin.t» 

L'épiderme, vu à la loupe, paroit percé de plu- 
sieurs trôiis de différentes grandeurs /et de diffé- 
rentes figures. Les uns paroisserit servir à la 

m 

transpiration de la plante , et être les issues des 
Vaisseaux exhalans j les autres servent aux vais- 
^seàuï fcbsofbans où irihalâris; des troisièmes* 
deiltieht passage aux poils dont sont /couvertes 
Jes platites. Cependant il eh quelques plantes , 
; daiisrépidertnte desquelles oniiepeutappercevoir 
aucuns po*es , itiètûè ayiéc les meilleurs micros- 
copes. Ce t^ui a fait croiîfe a plusieurs savans que 
l'épiderme de ceg platitès n'avoït point de pores. 
Ils tt))pèiënt letàr dpiniôïï par l'expérience sui-» 
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On place sous le récipient de la machine 
pneumatique un fruit tel qu'une pommé : à me- 
sure qu'on fait le vide r l'air intérieur se dilate , 
distend l'épiderine , et le déchire plutôt que de se 
dégager par les pores. 

La même chose a lieu avec les chenilles mi- 
neuses. HIcs rongent le tissu 'qui est entre les 
deux épidémies des feuilles j il se dégage de l'air 
qui distend ces épidémies , et ne peut les traver- 
ser... Néanmoins , iï est certain que les feuilles 
ont un grand nombre de pores pour la transpi'* 
ration , pour l'absorption , eiifféme pour le dé- 
gagement de l'air j car on sait que les feuilles 
mises dans l'eau au soleil laissent ^dégager une 
asseaf grande quantité d'air. ' ' ' 

Tous ces faits prouvent que Tépïderme doit 
être envisagé comme une membrane particulière 
qui enveloppe le corps entier du végétal. Cette 
membrane eît ' cofnposée d'un tissu cellulaire 
assez feftne. 
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DES GI»ÀttP3S EPIDKKMOIDALES. 
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On trouve aû-dessôus de Tépidettrie uhsyst^itiQ 

glanduleux ^aSSéz considérable.' Gruèttard a donné 

à ces glandes Te iïom Aè'millMres:'' ' * ' 

Saussure. ie§ a a pp elées corticales. m 

Hedwig leur a donné le nom de pores éyapo- 

ratoires. * ' - 
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' Decandolle les appelle pores .corticaux. • . . 

Dejurine fils les nomme pores. 
„ Je préfère de les appeler glandes èpider* 
moïdales. 

L'épiderme est toujours lubrifie parune liqueur 
qui le défend des intempéries de l'air ; c'est ce 
qu'on voit d'une manière plus particulière dans 
les plantes glauques. Boucher a démontré que 
l'humidité ne les pénètre point comme les au- 
tres plantes. ; ce qu'il attribue à un suc particu- 
lier qui les tenduit .( i ) . 

Quoique ce suc ne soit peut-être pas aussi ap- 
parent chez Jes autres végétaux,, leur épidémie 
est néanmoins enduit d'un suc particulier , qui 
empêche l'humidité de l'attaquer. 
. Ce suc est sécrété et par le derme qui est une 
membrane muqueuse , et par les glandes épider- 
moïdales dont nous parlons. 11 traverse l'épi- 
derme , et vient se répandre à sa surface. 

Les végétaux qui vivent continuellement dans 
l'eau , ont ces glandes si petites , ainsi que le9 
porcs de l'épiderme , que quelques physiologistes 
Ont avancé , . que l'épiderme de ces plantes n'a- 
voit ni pores,, ni glandes épidermoïdales ; 
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(i) Journal de Physique , tom. 46 ; pag. 279» 
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mais leur surface est enduite d'un vernis plus 
épais que celui des autres plantes , lequel les em- 
pêche d'être pénétrées par Feau : ce qui ne per- 
met pas de douter qu'elles n aient c des glandes 
propres à filtrer ce vernis , et qu'il n'y ait à l'épi- 
derme des pores par lesquels ce vernis se répand 
sur la plante. * 

Ceci est confirmé par d'autres faits. Lorsqu'on 
expose à l'air quelques-unes des parties* de ces 
plantes , qui sont constamment dans l'eau , elles 
se dessèchent jusqu'à un certain point, et on y 
découvre bientôt des pores. La tige du nénufar , 
par exemple, et la partie inférieure de ses feuille! 
n'ont point de pores visibles , pendant qu'elles 
sont dans l'eau ; et on les distingue très-bien à 
la partie supérieure qui est à l'air. 

Proust croit qfcie ce vernis qui couvreles feuilles 
et l'épiderme des» végétaux , est de la nature de 
la cire (i). 



DU SY.STÈME PILEUX CHEZ LES 

VÉGÉTAUX. 

Ce système renferme deux objets principaux : 
a Les poils dont sont couverts les végétaux ; 



(0 Journal de Physique , tom. 55 , pag. 76, 
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b Les glandes qui se trouvent à L'origine' der 
ces poils. 

DU SYSTÈME DES POILS. 

■ 

Le plus grand nombre des végétaux est couvert 
d'une quantité plus ou moins considérable de 
poils. Chez quelques-uns tels que la piloselle > 
ces poiJs sont très-longs ; d'autres les ont plus 
courts ; ils sont roides , et même piquans chez 
quelques-uns , tels que l'ortie... Chez d'autres , 
tels que l'argentine... ils sont doux et soyeux. 
En général les plantes qui croissent sur les mon- 
tagnes , ont une grande quantité de poils. 

Quelquefois tes poils soût de la couleur de la 
plante , d'un vert plus ou moins foncé ; d'autres 
fois ils sont blanchâtres ou argentins. 

Il se trouve aussi des poils sur la surface exté- 
rieure de quelques parties des* végétaux qui ne 
sont pas exposées à l'air , par exemple , sur les 
pépins des pommes , des poires , sur les châ- 
taignes , et sur plusieurs autres fruits. 

On a cru appercevoir des poils dans l'intérieur 
des vaisseaux de plusieurs plantes. 

L'organisation de ces poils est peu connue \ ils 
paraissent percés pour donner issue à une li- 
queur excrémentitielle filtrée par une glande qui 
est à leur base. 

Ils contiennent une grande quantité de tra- 
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chées , ou lames spirales ; aussi ont-ils upe assez 
grande excitabilité ,• suivant l'observation de 
Prévost. U a vu dans les poils d'ua panicum des 
roouvemens as$e? viotav ( 1 ). 

Ces poils doivent aussi avoir des vaisseaux pour 
les .nourrir , carpn*e en QM lefi poils des animaux. 
Mais je n'ai pu découvrir ceux des poils des vé- 
gétaux. 

Les poils des animaux sont sujets à de grande» 
altérations , la vieillesse les fait blanchir et tom» 
ber. La même chose a lieu chez les végétaux. Les 
plantes velttes ont beaucoup plus de poils dans 
leur jeumçse quQ dans leur vieillesse, 

* DU SYSTEM* PES GLANDES £$S POILS, 

À l'origine des poils dont nous venons de par- 
1er on trouve toujours une petite glande , ou 
pulbe , semblable à celle que Ton voit à l'origine 
du poil des animaux. Je leur donne le nom de 

pileuses. 

Leur usage paroi t double. 

Le premier est de nourrir le poil , dela-jnêm« 
manière que le pulbe ou la glande du poil des 
animaux , fournit à sa nourriture. 

Le second usage des glandes des poils des vé- 
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(1) Journal de Physique f thermidor a* u , pag. *i& 
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gétaux , est de filtrer une liqueur , ou suc , qui 
varie chez les diverses espèces. 

Dans la glaciale ( mesembrianthemurft crjrstal- 
linum ) cette liqueur est très-abondante et vis- 
queuse. 

. Elle est également abondante et visqueuse dans 
le rossolis. 

Le pois chiche , ou cicer, filtre une assez grande 
quantité d'un suc acide , qui paroît composé 
d'acide oxalique et d'acide malique. 

L'ortie ordinaire ( urtica urens ) a également 
des poils qui sont roides , et versent une liqueur 
acre et brûlante dans la plaie qu'ils font. . . 

Enfin les glandes des poils de chaque espèce 
de plantes donnent un suc particulier. 



du Système épineux végétal. 

Les épines , si abondantes chez certains végé- 
taux , doivent former un système particulier. On 
distingue deux espèces d'épines. 

Les unes ne sont que k continuation de petites 
branches terminées par une pointe acérée , telles 
sont les épines du néflier (mespilus). Leur orga- 
nisation paroît peu différer de celle du bois. 

Le5 autres , telles que celles du rosier , de la 
ronce. . . sont une production particulière ; elles 
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se détachent plus ou moins facilement de la tige 
à laquelle elles sont adhérentes. 

Leur intérieur est composé d'une substance 
médullaire analogue à celle de la peau. 

Elle est recouverte par une substance cornée 
analogue à la kératique , terminée par une pointe 
très-acérée, et le plus souvent recourbée. 

Les épines des opuntia , des cierges... sont 
analogues à celles-ci. 

11 y a encore chez les végétaux d'autres parties , 
telles que les vrilles; les hampes... dont l'orga T 
nisation mériteroit peut-être des considérations 
particulières ; mais elles seront l'objet d'autres 
travaux. 



DU SYSTÈME DERMOÏDE CHEZ LES 

VÉGÉTAUX. 

Au-dessous de l'épiderme on rencontre une 
substance succulente plus ou moins épaisse ; sa 
couleur est le plus souvent verte ; mais d'autres 
fois elle est jaune , rouge , violette , bleue , blan- 
châtre... 

Cette substance 9 que j'appelle le derme , cor- 
respond à la vraie peau , ou corion^ des animaux. 
Elle est de la nature des membranes muqueuses , 
ainsi que nous l'avons dit* 
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Le derme Tarie dans les diverses espèces de 
végétaux. L'âge y apporte encore de grandes dif- 
férences. Le derme des racines ne ressemble 
point à celui du tronc , ou à celui des branches. 

Le derme des tiges et des feuilles des plantes 
annuelles , telles que la laitue , la chicorée. . . est 
très-délicat $ il est rempli de sucs muqueux. 

Le derme de la tige des arbres , 'tels que le 
chêne. . , varie , et dans les jeunes branches, et dans 
le tronc. Celui des jeunes branches se rapproche 
beaucoup de celui des plantes annuelles que nous 
venons de voir , et il est plein de suc. 

Le derme du tronc se gerce , se fendille , se 
dessèche à l'extérieur j mais sa partie intérieur* 
est plus ou moins succulente. 

Le derme des racines est plus serré que celui 
des jeunes tiges ; mais il ne se gerce pas comme 
celui des tiges des vieux arbres. L'humidité dont 
il est toujours pénétré en terre lui donne de la 
souplesse. 

Le derme semble être de la même nature que 
les membranes muqueuses ; car , au microscope , 
il paroît composé comme la substance mé- 
dullaire, de vésicules réunies, dont la forme 
varie : c'est ce que. l'on voit parfaitement dans 
celui des jeunes branches de sureau. Les unes 
sont sphériques , les autres sont alongées. . . . 
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Elles contiennent des sucs divers. Plusieurs ani- 
maux s'en nourrissent. 

Mais au travers de cette substance médullaire, 
on trouve des parties fibreuses en petit nombre 
qui la traversent. Ce sont les vaisseaux qui ser- 
vent à la circulation des liquides , et qui y ap- 
portent la sève nourricière; ils contiennent des 
trachées. 



DU S^TEME COLORANT CHEZ LES 

VÉGÉTAUX. 

On trouve entre l'épiderme et la peau des 
animaux un tissu particulier qu'on appelle rèti- 
culqire , dans lequel on croit que réside le -prin- 
cipe qui 9 colore la peau des différentes variétés 
d'hommes, les noirs, les cuivrés, les basanés... 

Chez les végétaux , il y "à également une subs- 
tance qui en colofe la peau ou 4erme. La couleur 
de ces principes varie chez les divers végétaux , 
et même dans. les différentes parties du même 
végétal. Il est, en général, d'un vert plus ou 
moins foncé. Néanmoins sa couleur a d'autres 
nuances chez plusieurs plantes. Il est rouge dans 
la betterave , le chou rouge... jaune dans la ca- 
rotte, la gaude. . . bleu , violet dans les campa- 
nules , noirâtre dans l'ébène... 
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C'est particulièrement dans les pétales où Ton 
apperçoit les couleurs les plus variées et les plus 
éclatantes. 

Le principe colorant des végétaux parolt com- 
posé le plus souvent de carbone , d'hydrogène , 
et souvent d'azote , suivant les principes admis* 
aujourd'hui en chimie. ( On supposoit autrefois 
que les différens oxides de fer y contribuoient 
beaucoup. ) «Pavois adopté cette opinion , qui 
étoît appuyée . par l'analogie tirée dp la couleur 
du sang due à du fer phosphaté oxidé (1}, 

Mais quelle que soit la nature de ce principe 
colorant , il est certain que l'oxygène exerce une 
grande action sur lui... On sait que les étoffes 
trempées* dans la cuve d'indigo , en sortent co- 
lorées en vert ; mais cette couleur passe bientôt 
au bleu, dès que les étoffes sont exposées au 
contact de l'air atmosphérique dont elles absor- 
bent l'oxygène. 

L'azote et l'hydrogène agissent également sur 
ces couleurs. 

Or , nous verrons que toutes les parties des 
végétaux, et principalement les feuilles, et les 
pétales , expirent continuellement une assez* 



***» 



(1) On sait que le fec combiné avec différentes propor- 
tions d'oxigène ou avec différens acides r fournit toutes. 
les couleurs. 
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grande quantité de ces différons gaz , par consé- 
quent ils contribueront à cette grande diversité 
de couleurs. Ainsi , il faut supposer que ces pé* 
taies , dont les couleurs sont si éclatantes et si 
variées , par exemple * ceux de nos belles tulipes i, 
de nos belles renoncules... qui sont panachées si 
élégamment , > expirent différens gaz de leurs di- 
verses bandes , ce qui les colore avec une 
grande magnificence. 

. Mais peut-on dire qu'il y ait un système d'or- 
ganes particuliers qui filtrent ce principe colo- 
rant ? rien ne pacoît le prouver. Il semble plus 
vraisemblable que ce suc colorant est filtré par 
les corions et par les pétales , que Ton doit re- 
garder, ainsi que nous l'avons dit, comme des 
espèces de membranes muqueuses. 



DU SYSTÈME DES VAISSEAUX SPIRAUX 
OU TRACHÉES CHEZ LES VÉGÉTAUX: 

Lorsqu'on déchire lentement les pétioles fi- 
breux ou. la nervure d'une feuille , et qu'on l'ob- 
serve a la loupe ou même à la vue simple , on 
apperçoit dans l'endroit déchiré une multitude de 
lames brillantes , élastiques t d'une r couleur na- 
crée, et contournées en spirale comme un tire* 
bourre ( fig. i5 ). Ces lames sont appelées 
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trachées , parce ce qu'on les a comparées aux 
trachées des insectes. Elles se déroulent égale- 
ment , et ai ont tous les caractères. 

Leur élasticité est considérable : lorsqu'on les * 
distendues modérément , elles reviennent à leur 
premier état aussitôt qu'on fait cesser l'extension* 
de Ja même manière que le fait un ressort à 
boudin. 

Les trachées existent dans toutes les parties des 
végétaux , excepté dans la substance médullaire. 

La partie fibreuse. 
. La partie fibreuse des monocotyledons en 
contient quelques-unes qui paraissent situées à 
côté . des grands vaisseaux. 

Les trachées sont en grand nombre dans la 
partie fibreuse des jeunes branche» des cticoty'-* 
ledons. On les y distingue facilement en cassant 
ces branches avec les mêmes précautions que l'on 
déchire les feuilles dont nous venons deparlerj 
On peut même, en coupant adroitement une 
petite branche de sureau presque jusqu'à la 
moële , ne laisser entières que les trachées ; elles 
s'étendent un peu, et tiennent suspendue nomme 
par des ressorts à boudin , la petite portion 
coupée. 

On doit les retrouver* dans le liber, dana 
Faubier et dans le bois , puisque l'aubier A le 
bois ne sont que de tendres rameaux qui sont 
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devenus ligneux. Mais ces trachées y ont acquis 
elles-mêmes la consistance ligneuse, et il est 
souvent fort difficile de les y voir; ce qui a fait 
croire à quelques physiologistes qu'elles n'y exis- 
taient même pas. 

Voici ce qu'en- dit Duhamel : « Puisqu'on 
« apperçoit les trachées dans la portion herbacée 
« des jeunes branches qui doit devenir ligneuse, 
« on ne peut pas douter qu'elles n'existent dans 
« les bois formés. Lewenhoek assure les y avoir 
« observées. Mais j'avoue que je ne les ai jamais 
« vues que. dans les jeunes.branches herbacées. » 
Physique des arbres , tom. i , pag. 4*. Comme 
Duhamel , je n'ai jamais pu les appercevoir dans 
le bois des grands arbres , le chêne , le châ- 
taignier... 

L'écorce. 

Les trachées sotit plus rares dans l'ëcorce. 
Néanmoins il y en a quelques-unes , parce que 
Fécorce contient quelques parties fibreuses. 

Les filets et les styles. 

Les filets des étamines contiennent aussi de* 
trachées % ainsi que les styles. 

Les corolles. 

Les trachées sont abondantes dans les corolles; 
on les y distingue facilement en déchirant lé pé- 
tai e> avec les mêmes précautions que les feuilles/ 
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Les hampes , les poils. 

Ces parties en contiennent également. 

Les racines* 

il est assez difficile d'appercevoir les trachées 
dans les racines ; je n'ai pas pu les y distinguer 
Quelques physiologistes ont même prétendu 
qu'il n'y en àvoit point j mais il est sur qu'elle» 
y existent. 

La substance médullaire. 

Il n'y a que la substance médullaire pure dans 
laquelle on n'apperçoit points de trachées. Si on y 
en a vu quelquefois , elles appartenoient à quel- 
ques fibres qui s'y trouvoient. 

L'organisation des trachées a beaucoup exercé 
les physiologistes ; et cependant il reste encore 
un grand nombre de choses à éclaircir sur leur 
nature et sur leur usage. 

Cette lame spirale, qui constitue la crachée , 
est-elle solide dans toute sa longueur ? 

Ou est-elle un vaisseau unique ,- ou plusieurs 
vaisseaux réunis ? 

Elle est si déliée, qu'on n'a encore pu y apper- 
cevoir aucuns vai&seaux: mais on ne sauroit 
guère douter qu'elle ne soit réellement un véri- 
table vaisseau , destiné vraisemblablement à la 
circulation de l'air. 

* i V- ' 

Lorsqu'on plonge les trachées dans une liqueur 
colorée, elles. semblent en pren4rela couleur:; 



ttlàis te n'est qu'à l'extérieur ^ et la liqueur ne! 
parott pas pénétrer dans son intérieur. 

ÎÂ iteéiéi la*ssê-t-*lle dans l'ihtérieur dé l'à*tf 

de la spirale un .tid^jqVÎ:l°F , ? ttero i ,: un cana * < 
comme le suppose Hcdwig ? L'observation n'a 
encore Aen*pwtoô*Kê à cet égard; I •- .• . ï 
« \Les trachées ont une grande jexcitabilité ; elle 
avoit déjà &éfcpperçue par Maipigfei^ llyav^il 
observé , en hiVêrvun- mouvement vermïculaird 
qui le rûHfsôlt, b)Otfte^t4tô .■:•:.: u ;r ..-..". 
.Prevôsrf <â-e0ô&ra*é cette- observation .jda 
Ifalpighi :-(i)'5 5 '«'^''l'W^dètcHi»i , e , ; , dit-U., i$a 

* trachées d'une ~pfe?it<* fraîchey et quW les 

* rompe ^ift^ite avec précaution, afin; de les 
ir conserver longues -, on y .observç Mri mouve-i 
ic ment vertniculairë ', qu^lquefiài&ltrèsfevif , c qwt 
if ' demeure depuis quelques mranfefrjusqu- cf detùe 
«f ou trois tieures * et qui s^ reçoiiiïrflèlçrftqu^ 
w soufile dessus de l'haleine humide et thaude. . s 

« Elles s'agitent égalèmêiitiilajvapeur de 1 eai> 
» chaude. » • ■•«•. T 

j , I n 

.1 

(i) Journal dô Physique , thermidor an 11 / fag. na< 
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DU SYSTÈME MÉDULLAIRE CHEZ LES 

« ' •• _ •*• '^- -végétaux. • • -'...:.. r. r .-:.;. 

La moële ou: substance; medulUiçô^s végé r> 
taux % est ite; tissu; auquel op a cru y^jr quqlqrçes . 
rapports extérieurs avec uûq Kque^t pleine, fia 
petites bnlleé <à W ,; par ex£rçiplç*YPP une.^W 
de savon limpide , dans laquelle, op a soufflé \de 
l'air qui y< denture renfermé sous fpraie de pe- 
tites tulles.' Telle es* la formeras laquelle se pré- 
Sente la moële. de 'suarau, par, esç^^ (fig. 14). 

r Lorsque: la ;subs|ô^ fl^ujiffafl ,^'est point 
comprimée , telW quJelJte çs* dans les,. tiges fyçr- 
bacées de plusieurs plantes, âm^elles , elle ne 
remplit pas {entièrement ltt cavité deJa tige ^ et 
elle • pe prêtante pour lors $qus. fo forme d'un 
anlas dé fibres r entrelacées comme de la bourre 
âëcoton^ C'est «ainsi, qu'elle Représente dans la 
tige du sparganium ( fig. 17), et d^ns les tiges 
des tithimaies , des laitues. . . _ : 

, Mais lorsque cette substance remplit toute la 
cavité dans laquelle elle est logée , comme dans 
le sureau par exemple , ses petites cellules affec- 
tent quelquefois la forme hexagonale ; c'est une 
forme géométrique qui résulte de la compres- 
sion : mais cette forme y est très-rare, La moële, 
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pu microscope , pafoit plutôt comme des 
huJLUs d'air dans, une eau de savon. , i 

.Cette substance est ordinairement blanche i 
cependant il est quelques plantes où ellç a de la 
couleur* Elle est colorie par exemple > dans la, 
plus grande partie. des arbres > tels que Je jnoyer, 
le cbéne , le pin..* ; <••,- 

Mais pour mieux cômiokre une partie aussi 
essentielle., exajninons-la, dans les différentes 
parties du végétal , et nous- verrons ses diverses 
positions relativement à la partie fibreuse. «m 

^ ' . / * od.'î 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE CfcE* US YEGETAUX 

AGEJNIESj 

Je n'ai pu distinguer de; substance médul- 
laire datlâ léi Végétaux agénies , oscillaires f 
conferves...' * ' 

Oii potfrfoit tti Soupçonner dans lès hos- 
tochs... Il faut de nouvelles observations sur ces 
végétaux, 

BE LA SUBSTANCE MEDULLÀIHE CHEZ LIS VEGETAUX 



o-»* »» 



' MONOCOttLEtf Otftt 

, Les {plantée moriocdty.ledons sont remplies de 
Substance médullaire > et lav substance fibreuse 
y e$t peu abondante comme dans le rotang ( fig« 






iSa ' "CdNSïDïRÂfioiirs ' 

w V 

,v «Cette --sitbâtànce ntédulkîre présente' dïBé- * 
rentes . modifications iiattis îes'dîfèrsés planta 
Daiis:;<l& iparganium ? èfte' tkftttpe Ia ;j jàus 
«aride jlâttiè > de . fat tige (&£} : >ij - j-et lès Vais-* 
sriaax/àui y^ont noyés , tf ë& feût qtf uhe^tfës* 
petite pfiîrtkiîirGetl^moële^^E poibt 'ctan* 
pnmee. ...!:;• i . . 

if'Ifie sâgouyiert^ott palmier ^të&iWè'le sagou, 
ai -sas tige • rafapikP d'isiie st&stàtfëte tmédtillaifB 
qurrseérètè une gtâride qâantfté-'tfè-' féicùle/ TA 
partie fibreuse y ésl proportidïlrieÈèmënt' peu 
abondante. 

x '"TbVi^st^ce ,l ii^ chez l'es 

acotyledôns disposée' clé la même manière que 

une 




longîtudïnalement ,'* on voif^ïa partie filjrjeuse 
noyée également dans la substance médullaire. 

Ï)E LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES PLANTES 



ANNUELLES DICOTYLEDONS. 

Â ,„., , / p~,T sîi;:> nn;.\. .• j*...:r. :«..• ' ."'•' " .v* ari 

Les tiges des gl^njçs anpuelle^ sont ordinaire- 
ment remplies de substance médullaire ; telles 
^nt fes *iger-de hitée , de chicorée.,, (fi g. *g). 
«Cette : substance sfy : trouve <eai •niasse continué > 
elle se prolongei.ensnite à traders les 1 lâftrès #é§ 
tissus fibreux , et va se mélanger avec*, le deràfe 
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oucorion; dans la jeunesse de la plante, la moële 
est très-comprimée. Elle, est .remplie d'un . sup 
xnuqueux 9 qui varie dans les diverses espèces, 
Pans la laitue 9 ce ^uç, est un muquejjçc légçj «cjt 
un peu aqueux;, dans les chicoraçées il a ^W&- 
que amertume ; dans les crucifères > il est pi- 
quant... 

.Mais les .tjges de la plupart de ces plantes. an- 
nuelles deviennent.. creuses , à mesure xju'elilfè 
prennent àç l'accroissement et qu'elles jmonteitf. 
JLa substance médullaire devient alors plus rare,; 
elle est comme floconeuse. 

La tige des champignons m'a présenté une 
substance médullaire , analogue à celle des diço- 
tyledons. En divisant cette tige > an voit une par- 
tie fibreuse abondante , dont les fibres sont ré- 
parées par une partie médullaire 1 conyne dans 
les tiges des dicotyledons. 

Mais le chapeau de ces champignons .est. en- 
tièrement, composé de substance, médullaire. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAJftE DES TIGES GUty 
LES ARBUSTES J)ICOTYLEDOIfS. 

La substance médullaire des tiges des arbustes 
se comporte ^-peu-près comme celle des tiges 
des plantes annuelles. La seule différence qu'on 
y observe est qu'elle y est moins abondante. 
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Il est quelques arbustes , tels fcjue les su» 
reaux , dont la substance médullaire est trèsi 
abondante ( fig. 2 1 ) ; elle occupe presque toute 
la cavité des jeunes tiges de Tannée j et lorsqu'on 
coupe ou qu'on casse ces branchés , qû voit que 
cçtte substance médullaire est remplie de sucs , 
comme la substance médullaire des plantes an- 
nu elles. Ce sue est verdâtre au prïntems. En 
laissant dessécher ces jeunes arbres , j'ai observé 
que la moële , par la retraite , se divisoit en zones 
transversales comme celle des branches de plu- 
sieurs arbres 3 tels que les noyers : car dans; cet 
arbre , la moële ne forme pas une masse con- 
tinue. 

Mais dans les tiges de sureau qui ont un an ou 
plus , la substance médullaire est moins abon- 
dante , et elle est plus sèche , quoiqu'elle con-r 
tienne également des liquides , mais en moin-? 
dre quantité. 

Enfin dans les Vieux troncs de sureau , la subfr» 
tance médullaire est très-peu abondante j quel? 
quefois même , elle disparoît entièrement. 

Dans les autres arbustes , tels que le rosier „ 
le lilas , le spiréa... t la substance médullaire est 
moins abondante que dans le sureau j mais elle 
se compo^tç ^-peu-près de 1$ mérne manière, 



J 
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DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE DES TIGES CHEZ 
' LES ARBRES DICOTYLEDONS. 

Les tiges de là plupart des grands arbres di- 
cotyledons, contiennent une assez petite quan- 
tité de substance médullaire dans leur centre , 
comme on le voit dans le chêne ( fig. 22). Elle 
se présente seulement comme prolongemens 
médullaires qui s'étendent en rayons divergens 
du centre à la circonférence. 

Chez les jeunes branches de ces arbres , 
comme dans ceiks du chêne , du noyer. . . , la 
substance médullaire se trouve abondante dans 
le milieu de la branche j elle n'y fait pas une 
masse continue comme dans le sureau..., mais 
elle y est divisée assez souvent en zones paral- 
lèles à une section transversale de la branche. 

Cette substance médullaire des jeunes bran- 
ches , a aussi peu de consistance que celle des 
plantes annuelles. Elle cède à la plus petite com- 
pression , et se réduit à un petit vdlume. 

Mais dans le centre des grosses branches où 
elle est encore visible , sa consistance est beau- 
coup plus considérable : elle a une espèce de du- 
reté. 

Enfin , les prolongemens médullaires qui se 
font dans les gros troncs , ont une consistance 
vraiment ligneuse. Dans le chêne , par exemple, 
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dans le châtaignier , ils se présentent sous 
forme de lames rectangulaires , qui ont souvent 
un éclat satiné. Leur dureté est aussi considé» 
Fable que celle du tissu fibreux. 

PE &A SUBSTANCE MEDULLAIRE DU CORION OW 

DERME. 






Lorsqu'on examine avec attention le corion f 
on voit qu'il est composé d'une substance méduk 
laire très-déliée , qui communique avec celle de 
la tige , comme nous venons de le dire ( fig. 19 
et a?), Ceci est très-sensible dans les plantes 
annuelles, telles que la laitue, la chicorée..» 
Les fibres paroissent Comme noyées dans la 
substance médullaire de la tige , dont une partie 
forme le derme ou corion. On l'observe égale-* 
ment dans les grands arbres , quoique peut* 
être pas d'une nianière aussi prononcée. 

La substance subéreuse , ou le liège , est une 
^substance médullaire d'un tissu extrêmement fin 
et très - souple. Néanmoins , elle a une asses 
grande consistante pour conserver son état, 
quoiqu'elle soit fortement comprimée j au lieu 
que les substances médullaires ordinaires sont 
d'un Ussu lâche f qui , lorsqu'elles sont compris 
jnées , cèdent h la pression et occupent beau-t 
ppuj> moins d'espace \ çt la pressio» cessée , elles 



/ 
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ne reprennent pas leur premier état. Il en faut 
excepter les prolongemeas médullaires des arbres 
dont la consistance est ligneuse.. ..." 

Cette substance subéreuse dont est enveloppée 
cetje espèce de chêne (quercus iZ&r), es* un 
phénomène qui n'appartient qu'à cet arbre. 

Cependant on retrouve des parties subéreusee 
détachées sur la peau de plusieurs arbre$, tels 
que le petîj; érable (acer cawpestris) g le sureau,, 

La substance médullaire du corion est un 
organe secrétoire , dan$ lequel sont sécrétées 
un grand nombre de substances différentes. 

i°. La matière colorante detoutçs cps écorces, 
laquelle est verte, rouge , jaune. 

2 . L'acide gallique abondant dans Técorce 
du chêne. 

3°. Le tannin , qui est très - abondant dans 
Técorce du chêne et dans plusieurs autres. 

4°. La substance de la glue dans Técorce du 
houx. 

5°. Des matières extractivetf, résiowses,.* 
dans Técorce de plusieurs autres plantes,,. 

6° f Des huiles, des résines..» 

PE LA SpfiSTAN.CE MEDULLAIRE DES FEUILLfS, 

Les feuilles paroissent composées de deux 
parties principales. 
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-Lès cotes ou nervures qui coritiennent le tissu 
fibreux dont nous parlerons. 

L'autre partie de la feuille , la partie membra- 
neuse , est une expansion de la partie médullaire. 
Nous avons vu dans le sagoutier, que lorsque la 
fécule sécrétée pat le tissu médullaire de la tige 
est arrivée à sa maturité , elle se fait jour au tra- 
vers des feuilles ; ce qui prouve que la substance 
médullaire de la feuille fait également une sécré- 
tion de cette fécule. 

Lorsqu'une feuille est à demi décomposée par 
la putréfaction ( fig. 18) , il ne resté que la partie 
fibreuse , et toute la partie médullaire a disparu. 

DE LA SUBSTANCE MEDULLAIRE . DES RACINES. 

Si nous voulons suivre avec exactitude la 
substance médullaire dans les racines, il faut 
l'examiner dans les racines des trois espèces de 
végétaux dont nous avons parlé. 
• Les racines des plantes annuelles. 

Les racines des arbustes. 

Les racines des arbres. 

Dans aucune des racines des arbres et arbustes, 
elle ne fait une masse continue comme dans les 
tiges de la plante. Qu'on suive , par exemple , 
la tige d'un rosier, d'un sureau... on voit cette 
substaace médullaire amassée abondamment 
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•mi il lai a donne le nom 



»*• 



**:: ^ané le nom général -àa 

. , u il la croyoit Cottop&tiée 
~ ai ekaiïHfcé , dfc-ily une 
| " de moèle de till^ul^^eiif 

* r « * uôc de : ifttattiité' de ttiotrç 

us la sidtôtâitog €fai Ibs^séi- 

"*■ , u autrt^pmîesdemi^trarrs* 

~ .roissoiénVdestrptis? dû métem 

~"" fc " . is dune^ membrane min c^V% 

- .,rcs, ton*;-*;; ■: " ■ ! V 

"** ces célèbre* »{&yftciâ^%et£^ft 

a sur la nattwtadela ratisiia&ee 






;s considéra cette subfctdnccr [>ar 

s fonctions \> qui xtr^oqt .pan* cons» 

dognesr à çèlles^de*" glandes j Voici 

disais dans rues Vtf es physiologiques^ 

en^y^Oy pag. 345; ;j J;j : L* iu-'^ùv 

uiailldi' dit ti^su ^brei^sftiït rcffiqdîeï 

substance particulière iqtfe Grefr appert 

: ch ime / MalpigM * thsn » « rëàicufauto x><* 

ulaâcrv^FM. Duhamel tfcétt cellulaire. 

^ tappeteftii plutôt tissu glandafethè: * ^ 

1 vcm ^^€^j& : céto$*déj*>i& thème âfe#$lei 

nés dé» tyégéuK& * ^ifcfc pbiàt épiant' à Jtfo* 



*f f\ 
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égaycd* en parlât des membranes muqueuses 

des fruits. .. ..• /. -^ 

Les cotylédons sont égalfimeitfj:C#mposés 
d'une subsjunce méduUaire. . . f . .» ,, . . 






PU. SYSTEME DE U SUBSTANCE PIJE PIERREUSE, 

Certaines .portions yégétales, . telles ^ que les 
poires , t so#t smgttes à des rçialaçiies qui. y oç r 
pasiosjient des duretés qu'on appelle imprppreT 
ment pierres. Il Ven trçmve quelquefois jpn g*$tn4 
nombre dans un même fruit : d'autres fois il n'y 
en a qu'une. 

Cette maladie s'observe particulièrement 4iW 
les poires cassantes > telles que le bon-chrétien-, 
e messire-jean, le martin-sec. 

Lorsqu'on examine cette substance avec la 

loupe, on voit qu'ellç rçssembje à de petites 

, . . » ... .... .» ^ 

glandes engorgées et endurcies. Ces petites 
glandes appariâtes nef sont que des obstructions 
de la substance médullaire. 

Ces faits font voir que la substance médullaire 
est une partie plus ou moins abondante chez les 
divers végétaux. Mais quelle est sa nature ? 

Malpighi ia regardoit comme un tissu com- 
posé d'utricules juxtaposées. En conséquence , 
il l'appeloit tissu utriculaire ou vésiculaire. 

Grew disQ.it qu'elle formoit le parenchiwe des 
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*égéttttx;;:#*sr pourquoi il lui a donne le nom 
de tissu fHStrenckùnàtewio. - -•';• tr ~ 
r I Duhamel ,ltti> avait donné le nom général 1 de 
tissu é&IfyfmPé'fp&ïôe qu'il la-eroyoit éottq&géfe 
de petites celhiles. «<%'k\ efcatttifié , dk-ily une 
^: trândte lœssmiflce *te moële de tilleul v-eite 

* me ^roissdi^^cwr^:^* q*kamue' de-atoiiç 
kassest ronds ; ot< danslâ -$ub«âiïG^ qui !&;$&. 
« patroit ç: jet\3ojtris d autres^ pmîes deminrans* 
•r: parentc3,fqiii : ^qy»oièiïrdestrpti^ dû mèaae 
m genre, recouverts dWe^ membrane inîn ce. >* 
Physique de*arfjr<ft v tom; tj; ; •'•-■. ï • '" 

' Les idée?; de ces célèbre* phy^tie^tfierStfe* 
instruisent -point ïsur lalbatraa' de : la rabsfô&ee 

médullaire. :• • ' A . •.<:;:.-::* */;.'. . À.:\.:.l> 
. J'ai tenajotm^ considéré : cette subfctdnccr J>ar 
rapportrà séi >fahct£ons \ -qiri mfoqt paru cons» 
tampimtmxalogiuean'à' çèllesMde$'>glahdes.r Voici 
ce ijpi jten $ii()isdan$ nae&Vaespbysiologiqtfesr* 
irapbiriiéfcsieîaiit7*(©y pag.345. > J-'j : l- îu-j-j-jv 
. « l^ee io^îRasodu tissu *ffifrèc& sbm rempdâc* 
*\ d'une substance particulière qwr Greft appert* 
« parenchime / Malpigbl * tissa » ^iéttfante x><* 

* :*tvk^ï#&#y vWM* DuHftznel tissu cellulaire. 

. " m *£&#appetemi plutôt tissu glanâalm&\ ' * ^ 
. - On< y^<jû€/ je- cènsi délais thème- &&*$ lai 
otgatae^ da'tyégétt&j-*^ piahàt épiant "'& Imt 



feits.qiién oui ayons ^osésjosqul&neJktisscnfc 
aucun doute que la .substance médullaire nô 
soit uile espèce <te toembrane muqueuse;, jtj&i , 
comme les glandes-, secrète diverses liqueurs. / \ 

Cette substance médullaire est donc CQinH 
posée 4 comme les megabronès muqueuses , d% 
petites cellules, formées par. un tissu, cellulaire 
Irès'délié* Ce tissu secrète différçns fbâdb» qui 
se déposent dans -ces. : cellules , comité les li-* 
quides du corps vitré se déposent d$m?:ies cet 
rules.de la membrane yaloï de < 

Quand nous parlerons des glandes- des végê* 
taux., nous verrons ,qt*e leur: nature, nous est 
aussi iûconiu^ que: celle'- de la substance met 
dullaire et des membranes muqueuses;.' 
: La substance médullaire i examinée au micros- 
cope , m'a .para composée de différente* vé- 
sicules, qui ont des": figurée irrégulières , et 
rarement la figure heragonàlcf(>fig. 14). Ces 
vésicules sont composées t dtat tissu «tallûlairë 
extrêmement délié. Où y apperiçoit différens trous 
qui les font , communiquer ensemble; ; mais je 
n'y ai rien distingué de régulier , .;"•,, 

Dans ceçtaiaés s^fetances médiUteires, par 
exemple r daps les .fruits, tels au* les tiommes , 
les potirpas..; orvàpp&s^it de* vaisseaux ve&ànt 
du pétiole, ;et : qfci se *kstribwm d^n$. t@g|e -Jû 
inas$e>dujrat pour, y porte* 1& 
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Us sont également très-apparens dans les raisins r 
la groseille... dans les cotylédons. 
» Ces vaisseaux sont vraisemblablement accom- 
pagnes de trachées qui portent également d^l air- 
dans la substance médullaire. . w . 

En considérant ces substances médullaires 
relativement à leurs fonctions , nous nou&cogn 
tenterons de dire que ces fonctions sont ana- 
logues à celles des glandes. Ainsi on doit sup^ 
poser que les * vaisseaux dont nous venons; de 
parler se distribuent d'une ajiamère admirai^ 
dans la substance ' médullaire , comme ils le /feftt> 
dans les glandes. C'est tout ce qug les AO#qn$ r 
actuelles nous permettent efe dire sur la nature;; 
de la substance médullaire. : » . ' :,.'i. 

" ' n> • ■ ■ i i ■■>■■■■■. ! .il"" ■ ■ . '■■■ , *r 
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DU SYSTÈME FIBREUX CHEZ LÈS ', 

' ..". .■'■.. végétaux. V ■/„.'; \ 
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Le système fibreux constitue une des parties 
principales du végétal : néanmoins-, maigre leà 
travaux des plus célèbres, physiologistes, ïï est 
encore peu connu. f 

Il paroît formé , comme le système fi^reiix 
animal , de plusieurs fibres unies ensemble par 
un tissu cellulaire très-fin. $>es lames du tissu 



médullaire sottf interposées eatre ces différentes 

« , 

fibres. r * •■ i* . 

Gé$'fibres* : ekirmiiiéës avec Soin i paroissent 
tfêtre que des vaisseaux plus ou moins déliés. 
Je vais rapporter ce que des observations nom- 
breuses m'ont fait appercevoir sur la nature de 
ces vaisseaux* Je» tes ai recherchés principale- 
mëflt dans les végétatif dicdtyledons tes plus 
grift , tels que le'chêne , le châtaignier, le frêne. . . 
Ils doivent y être plu£ visibles que dans les plantes* 
betirâtfées ; c'est comrtie pour les recherches 
délicates 'de FànStoïtiie animale , on ne choisit 
pas iè& animaux microscopiques , mais on pré- 
fère léS grandes espèces. ; - 

J'ai fendu des morceaux de bois de chêne et les 
ai examinés avec la loupe : ils m'ont paru conw 
posés 3e vaisseaux longitudinaux ~daà ( fîg. ^4 
et a5 ) , parallèles entre eux. Leur structure se 
rapproché dé celles des vaisseaux lymphatiques 
des animaux , formant des' espèces de nœuds 
qu'on avoit comparés à des grains de chapelet 
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La fig. ' dZ fait 1 vbîr"*cei vaiséèaux à-peu-près 
de v gfciridètir naturelle! 

Ces vaisseaux aaa sont grossis a la loupe dans 

es fîg. ^4 & âST^Où distirfgue ordinairement 

deux rangées dé ces vaisseaux a a dans les mor- 

ceaux de bois qtft'ncsônt pas fendus , et qui 
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Sont coupés parallèlement à la base du tronc. 
Les diamètres de ces vaisseaux paroissent avoif 
un quart ou un sixième de ligne de diarnè,ire 
dans les gros arbres. Ils représentent les di- 
vers accroissemens des couche* dites annuelles 
(fig. as et a3),. • 

J'ai fendu un morceau de bois d'un frêne 
d'environ un .pied, de diamètre , dans le- sens 
de ces grands vaisseaux aaa : la : divisiqn m'a 
présenté une partie concave et .une partie con- 
vexe, dans lesquelles on disdnguoit parfaite*, 
ment la, moitié de chacun des vaisseaux aaa 

Ces deux surfaces ont tin pouce de largeur^ 
et six pouces de longueur. Elles sont entière- 
ment composées de ces. vaisseaux aaa divisés . 
par la moitié. " ..•'-' 

Les parties mm m intermédiaires entre les 
divers rangs des gros vaisseaux a « ( fig. a 5 ) , 
ne laissent apperçevoir à, la vue simple aucun, 
vaisseau dans, ces bois ainsi .fepdus;.Nrâimw>iaSr 
elles en. cpntiçnnent un grand nombre de très- 
petits, qu'jon distingue dans la facture, traha*: 
versale, çomine nous allons le .dire. .', 

Mais dans les morceaux de bois fendus loi \ 
gitudinalement , on voit que ^intérieur des grand* , 
vaisseaux aaa. est entièrement divisé par dçSfy 
diaphragmes transversaux, cçç. ( %.. a4.eta.5L: 
t, ,5 



\ 
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tes- diaphragmes sont' composés d'une mem- 
brane flexible ± élastique ? même demi-trans- 
parente et analogue à la substance des trachées t 
Elle est- irritable comme les trachées. 

Chacun de ces diaphragmes est distant d'un 
autre d'un quart de ligne environ , quelquefois 
rfioins , quelquefois plus . 

•Ils sont arrondis ; 'en sorte que ces petits dia-" 
phragtnes ne ressemblent pas mal aux nœuds 
sphétfoïdaux defc * vaisseaux lymphatiques des 
animétt&( fig.'fc). Dans les morceaux de bois 
fendus $ oh nè'voK que la moitié de ces dia- 
phragmes ; mais on sent que dans les morceaux 
quitte àont pas fendus, ils doivent former des 
sphéroïde^ entier j eitëflPectivem ent î avec lu 
loupe t ' on» leur appérçoît parfaitement cette 
formé sphéroïdale ( fig. 23 ). MÎi 

« iDn-ne saurait* apperbevoiï* tes vaisseaux tels 
qrfils sont représerités dans la figure a5 , qu'en 
divisant le bois 'dans sa longueur. Je n'ai pu 
par conséquent distinguer dans ceS morceaux ; 
sir les extrémités de ces petite diaphragmes sont 
fendus 1 , ou seulement perces d'ii*r trou avec 
valvules ou sans valvules pour laisser passer les 
s lueurs. 

J?Mar§ en cdûf>ant où cassant' tlraiifcvérsalcment 
<¥atttreà morceaux, comme oh lé voit dans la 
figuré ' n$ ç j'ai ipperçti plusieurs de èes dïa- 
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pfcfagmes entier». Ils m'ont pan* percés d'ua 
trou à^«u:ptèâ <*rale.- J'en ai distingué quel- 
quefois plusieurs; 

II faut- observer que tes fciertibranei étant 
toujouradesséchées , il est difficile de prononcer 
tat Jeur état naturel ; et ; dans le bois vert , je 
n'ai jamais pu las-distittguer, parée que les vais* 
staux stm remplis de liquides/ : ' 

Tous oés v&isseanx aaœcowffittfliqtient entre' 
eux par -des anastomose^ fréquentes , comme 
on Je «*{■«£ -.1*4). Ces figurés représentent 
des morceaux de chêne, de châtaignier ' àé 
frêne... ffeiiduaidatte le sens circulaire dés gros 
Vaisseaux a ad. 

Mais :les' végétaux «mtièûtfenf dés vaisseau* 
beaucoup plus petits que les vaisseaux aaà. Là 
partie înfermédiàire tntHm entre les divers rangs 
des gros vaisseaux au est également criblée 
de vaisseaux, mais beaucoup plus petits que 
ceux-ci (fit, j*), - * 

J'ai cassé fràrisversakwient un ftrorceatt d'au- 
bier de chêne , iîoupé depuis Ibngtètns et ' ex- 
posé à Faii*. iJ Etr l'examinant dans sa" cassure , 
on cHsthigtte-f '' } •- • •• .1 

t*< ffosiefcrs 1 -rangs déf'.gi'ôs vaisseaux a a 
(fig. a3) qui se- trouvent à une certaine dis- 
tance les uns 1 des autres , et indiquent à-peu- 
prtS Psccroissement que l'arbre avoit acqui* 



ebdlque apnéev Ce sont ces. raags, .de vaisseau^ 
qui forment d$fr lignes circulâmes qu'on regarda 
comme marquant les accroisse«*ens annuels,, 
'2°. Chacun 4ft ces gros vaisseaux a a est 
séparé .des âptfes par des lignes de isubstabCQ 
médullaire; hbh d'une grande; finesse Ces ligne» 
hjbb 7 se; voient^galeniônt figure ;:& a^s . , » 
3°. Les parties ;7^^fip formait la partie iu>-> 
ter^cjtf^&ifintte .tefcgrofr vaisseaux aqa, sont 
çctt^çjs; ^e pg|its v^isse^ux très-distinçtS-, quoique 
Lçur .djai^çtçe $$$. : p^ la vingtième partie 4$ 

JXous verrons ailleurs que ces .pçtîts, Vaisseaux 
mm communiquent avec les vaissçaux. aa y et 
qu'ils, serveur à Ià 4 circulation du $uc, propre , 

. Ce$ petits vaisseaux sont pareil^ aux grands 
vaisseaux ft a > et s'étendent , comn^eçux, d'une 
extrémité de l'arbre, à l'autre, ■ .. r , , . « . 

Ds sont* si déliés qu'on voit 'av,ec, peine lcujrs, 
diaphragme^ Cependant r avec unp forte loupe 
on les apperçpi^ distiqctemenj. , 

Ces diflerens ordres de vaisseaux subsistent 
dans le bois comme dans l'aubier.,, Pn les ap- 
peççoit dans Ja plupart clés arbres, tels que 
chêne , châtaignier, hêtre, frêne.;*;, ; r, t 

L'analogie doit faire présuipef que cette qjw 
ganisatîon est à-peu-prèç la même chez tyus. 
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'les autres végétaux , quoiqu'elle n'y soit pas 
toujours également visible. < 

Cette structure du bois et de l'aubier , que: 
nous venons de voir, m'a expliqué l'origine de 
cette partie grenue , que plusieurs auteurs ont 
apperçue dans la fracture de ces bois, Ces grains 
arrondis sont formés par les extrémités sphe- 
roïdales des diaphragmes (fig. 3 4 et *5) V& * a 
fracture met à découvert. . r >. 

Les membranes qui composent les .dia- 
phragmes sont souples , élastiques , ont un 
certain éclat et beaucoup de rapports avec la 
substance des trachées. Elles en différent ce- . 
pendant, parce quelles ne sont point contour- > 
nées en spirale. - * 

Leur excitabilité doit être considérable. J'ail 
mis tremper dans des liqueurs colorées des tiges 
de plantes vertes fendues en deux. La liqueur, 
s'élevoit dans ces grands vaisseaux-; mais l'as- 
cension étoit plus considérable lorsque j'ajou- 
tois à la liqueur des excitans y tels que du sel . 
ammoniac. . . 

L'excitabilité des diaphragmes qui composent 
les grands, vaisseaux a a sera donc, chez le 
végétal vivant, excitée par différentes causes : 

Premièrement , par la chaleur et l'humidité , 
de la même manière que l'excitabilité des tra- 
chées est sollicitée par ces deux causes* 
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Secondement , par la scve et les autres liqueurs 
des végétaux. Ces liqueurs sollicitent ces vais- 
seaux , et les fout contracter de la même manière 
que les diverses liqueurs des animaux font con- 
tracter leurs vaisseaux artériels f veineux , lym- 
phatiques , secrétaires... 

Mais les valvules de ces diaphragmes en se 
contractant se ferment , et empêchent le retour 
des liqueurs , comme cela a lieu dans les vais- 
seaux lymphatiques et dans les veines des ani- 
maux. 

C'est à ces diverses causes qu'est due la cir- 
culation des liqueurs chez les végétaux. On con- 
çoit d'après cet exposé Faction des forces qui , 
dans des substances aussi solides que les bois 
les plus durs , y font mouvoir divers liquides. 

Après avoir exposé l'organisation générale du 
système fibreux , nous allons examiner ce sys- 
tème dans les diverses espèces de végétaux. 

PU SYSTÈME FI8RF.17X CHEZ LES VÉGJ&TÀTJX AGENIES. 

Ces espèces de végétaux sont si petits qu'on ne 
peut en distinguer l'organisation. J'ai examiné 
au microscope des conferves. Elles m'ont paru 
composées de filets dans lesquels il parolt quel- 
ques fibres (fig. 6) ; mais il faut attendre de nou- 
veaux travaux pour prononcer sur leur nature « 
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Chez les champignons on distingue un véri- 
table système fibreux. J'ai fendu la tige du 
champignon ordinaire des couches qui est 
une espèce d'agaric. Il paroît fibreux et com- 
posé comme les tiges des di cotylédons. Entre 
les fibres est interposée une portion de subs- 
tance médullaire. Mais je n'ai pu distinguer 
l'organisation de cette partie fibreuse , laquelle 
néanmoins d'après l'analogie » doit ressembler à 
.celle des grandes espèces , telle que nous ve- 
nons de l'exposer. 

DU SYSTÈME FIBREUX CHEZ LES ÀCOTVLEDONS. 



L'organisation des acotjledons paroît beaucoup 
se rapprocher de celle des monocotyledons. j 
comme nous l'avons déjà vu. J'ai coupé la tige 
d'une fougère transversalement. On y distingue 
la substance fibreuse noyée dans la substance 
médullaire. 

Lorsqu'on la divise longitudinadement , on y 
apperçoit encore la même organisation. 

Dans toutes ces espèces les fibres sont si te- 
nues qu'on ne sauroit distinguer l'organisation 
des vaisseaux. Mais suivant l'analogie , elle nç 
doit pas différer de celle des grandes espèces que 
nous avonsr décrite. 
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DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES MONOCOTYLEDONS* 

Ces végétaux sont composés d'une substance 
médullaire abondante dans laquelle sont éparses 
des fibres qui s'étendent d'une extrémité de la 
plante à l'autre (i). Ces fibres ne se touchent 
point. 'Elles sont séparées par la substance mé- 
dullaire elle-même ( fig. i5 , 16 et 1 7 ). 

Mais dans quelques espèces elles sont liées 
entre elles par d'autres fibres transversales placées 
à certaines distances. Cette organisation est très- 
sensible dans le sparganium erectum , ruban 
d'eau : j'en ai fendu longitudinalement une tige : 
elle paroît composée de plusieurs fibres longi- 
tudinales déliées a a a ( fig, 17), noyées dans 
la substance médullaire : des fibres transversales 
bbb qui sont fortes , contiennent les fibres a a a. 

Ces fibres latérales bbb sont vraisembla- 
blement des vaisseaux latéraux , qui commu- 
niquent avec les vaisseaux longitudinaux a a a. 

Lorsqu'on examine à la loupe la ' substance 
médullaire du sparganium ,• elle se présente 
$ous la forme de fibres très-déliées , et entas- 
sées comme une masse de bourre de coton, 

( 1 ) Voyez le trayait de Desfontaines sur cet objet* 
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I^e calamus rotang , ou rotin , dont on fait 
«les cannes , est organisé de la même manière. 
Son écorce est très-dure : la partie médullaire 
est abondante , et semblable à celle des autres 
végétaux , comme on le voit dans sa coupe trans» 
versale ( fig. i5 ) et dans sa déchirure longitudi- 
nale ( fig. 16 ). 

La partie fibreuse s'y présente disposée avec 
une certaine régularité dans la substance mé- 
dullaire. Chaque fibre a paroît formée d'une subs- 
tance demi - diaphane , percée au milieu par un 
trou rond qui s'étend d'une extrémité de la plante 
à l'autre. Car on sait que lorsqu'on souffle à 
travers un de ces joncs secs , il n'est pas rare que 
l'air en sorte à l'autre extrémité , quoique le jonc 
ait deux ou trois pieds de longueur. 

J'ai déchiré un de ces joncs dans sa longueur; 
la nature de la substance fibreuse m'a paru ana- 
logue à celle des trachées. Elle en à la demi-tràns- 
parence , l'éclat tiacré , et toutes les propriétés 
propres à la trachée. 

Dans l'intérieur des canaux , j'ai apperçu des 
latnes circulaires b b ( fig. 16 ) qui en occupoient 
toute la circonférence. Ces lames ont également 
l'éclat , la nature et la demi-transparence des tra- 
chées; ces lames sont vraisemblablement des por- 
tions des diaphragmes que nous avons vus dans 
les autres végétaux j et sans doute lorsque la 
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plante est verte , ces lames sont disposées à-peu- 
près comme celles que l'on voit dans le chêne , 
le frêne. . . 

La substance médullaire du rotang est à-peu- 
près, semblable à celle des autres végétaux. 

Mais je ji'ai point apperçu dans le rotang de 
fibres transversales liant les fibres longitudinales 
comme dans le sparganium (fig. 17). 

BU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES D1COTYLEDONS. 

Les végétaux dicotyledons doivent être distin- 
gués en trois ordres. 

a Les annuels , dont la substance est herbacée. 

b Les arbustes. 

c Les arbres. 

Quoique leur organisation soit la même , ce- 
pendant chacune d'elles mérite des considéra- 
tions particulières. 

»U SYSTEME FIBREUX CHEZ LES PLANTES ANNUELLES 

DICOTYLEDONS. 

Si l'on coupe une tranche de la tige d'une 
plante dicotyledone annuelle , par exemple , 
d'une laitue , d'une chicorée ,.... on y distingue 

i°. L'épiderme a , qui est très-mipce ; 

2°. La peau ou corion&, qui paroi td'wfcnô*- 
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qu'à l'extrémité des racines. Elle se termine au 
bas de la tige à l'origine des -racines > en une es- 
pèce de cul-d$~saç , ' comme dans les planf.es 
annuelles». j . > ; ' ' , • • -•<•,: 

; Cette partie fibreuse daojs litige •> a une di^ 
rection longitudinale* Toutes ries, fibres sont à-* 
peu-près parallèles./ ,.,.,.» 

(Mais lorsque, la Uge se divise ç$ deux , les 
fibres s'entrecroisent d'une ■ manière fort singu*-: 
liçre ( fig. ia). £4, même chose s'apperçoit à: 
la naissance des branchés/ . ;.>-••: 

DU SYSTEME FIBREUX CHEZ LES ARBRES 
., .; . . HiqOTïXEDOlfS.. 
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Les arbres di cotylédons (fig. zx) , sont orga 
iiisés comme les arbustes et les plantes annuelles 
dont nous venons de parler. La sçule différence 
<ra*qn y obçprve , est que la substance fibreuse 
y est beaucoup plus abondante. Si on examine 
en détail les* diverses parties dpnt ils sont com- 
posés , on. trouve*: 

.,1°. Une substance médullaire^/", qui en oc- 
cupe le centre comme dans les autres végétaux. 
Mais cette substance n'est guère visible que dans 
les jeunes arbres , ou dans les jeunes branches 
de ceux qui ont passé cet âge. 

Cette substance médullaire est enveloppée d'un 
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tissu ûbrem , dttkc die séparé fessés eft s'éteti- 
dant en rayons divergens jufsqira la circonfé* 
reàce , ainsi quô hr figure le Représente. Mais a 
mesure que l'arbre vieillit , la substance médul- 
laire du centre dispàroît , et on ne là voit plus 
que dans les rayons 4 divèrgefri& -' ' ' ' . 

Le tissu de cette substance médullaire pas& à 
Fétat Kgneuic. Ses lames , /èdmprimées par le 
tissu • fibreux ,' s'ap^atfeSen^': elles devieniient 
souvent rectangulaires , coumte dans le chêne ,' 
le châtaignier ( fig. 7 ). Leui* tissu : est?isse 9 : ki* 
tiné , et elles se divisent en molécules rectangu- 
laires. ' •'• 

La partie fibreuse prend chaque jour de Pac- 
croissement , et acquiert de la consistance , prin- 
cipalement VeH' lé centre dè'Farbre/ C'est ce qui 
forme la partie ligneuse , dont on distingue dif- 
férentes qualités. ' " : 

2*. Le bots proprement dît e: II enveloppe k 
partie médullaire centrale , qui n'est presque plus 
visible. Sa solidité est assez considérable d&iïè 
certains arbres , tels que le cliéûe , le 1 châtain 
gnier , le frênte!.... Elle' est moindre dans le 
noyer , le hêtre!..: ÊHe diminue encore dans le^ 
peupliers , lëi saules. ,. . . . 

Quelques-tttiS'dë ces arbre* acqttfêrôiïr un vôV 
lume prodigieux , et patf conséquent la partie 
fibreuse y a une grande épaisseur. 
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5°. 1/ aubier d se trouve au-dessus durais. 
II a moins de solidité que ce dernier r parce qu'il 
contient une plus grande quantité de substance 
médullaire. Son tissu est d'aillcur6 plus poreux. 

4°. Le liber ou livret , ou couches corti- 
cales c , envelqppe l'aubier. Il a encore» moins 
de consistance que celui-ci. *ou tissu est ex-* 
trémement poreux. Ses fibres ont encore- une 
certaine consistance dans leur longueur : mais 
le tissu qui les unit a si peu d'adhérence j qu'un 
les sépare avec la pi as grande facilité. 

5°. On arrive enfin à l'écorce b ; que je régarde 
comme composée de deux % parties bien dis- 
tinctes : * v , :; . 

L'une , qui est interne , et qui touche l'aubier 1 ; 
c'est le liber dont nous venons de parler. 

L'autre , qui est externe , et qui touche Pépi- 
depme. Elle est presque uniquement composée 
de substance médullaire , dans laquelle il y a 
cependant quelques parties fibreuses du liber. 
C'est le corion proprement dit. 

6°. L'épiderme <& > est la dernière portion qui 
recouvre le tout. 

7*. Les trachées , qui sont abondantes dans « 
les jeunes branches , principalement auprès de 
la moële oo ( fig. a6 ) , ne se distinguent plus 
dans les grands arbres , quoiqu'il soit certain 
qu'elles y existent. 
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. LdMircction des fibres du système fibreux 
en général , est constamment longitudinale , et 
parallèle à Taxe de l'arbre. Elles sont toutes pa- 
rallèles entre elfcs , et paraissent s'étendre de- 
puis les racines Jusqu'au sommet de l'arbre , en 
formant des zones circulaires. 

Mais lorsque le fronc se bifurque en deux bran- 
ches , ou même en plusieurs , les fibres de la 
tige. pour lors s'entrelacent , comme on le voit 
dans la figure ta. 

Quelques auteurs ont avancé que les vaisseaux 
qui attachent les branches à la tige , formoient 
comme une racine pivotante. Mais cette idée ne 
peut se soutenir , puisque les fibres de la tige se 
continuent directement dans là branche. 

Lorsqu'une petite branche disparoît , il se 
forme un nœud dans l'intérieur de l'arbre j et 
en fendant le tronc , on voit que. les fibres Ion- 
gitudinalés se sont pliées autour de ce nœud 
( fig, "12 a) pour l'envelopper. 

Mais pour avoir des notions encore plus exactes 
de la partie fibreuse , examinons-la dans les di- 
vers états où elle se trouve dans les jeunes bran- 
ches , dans les troncs et dans les. racines des dif- 
férons arfwes , arbustes et plantes annuelles. , 

Si on casse une jeune braûche , par exemple f 
une jeune branche de châtaignier , on voit que 
la substance médullaire y est très-abondante. En 
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plaçant cette branche cassée entre l'œil et la lu- 
mière , on apperçoit dans la fracture une grande 
quantité de trachées ou lames spirales qui envi- 
ronnent la substance médullaire. On en distin- 
gue aussi dans les autres parties. 

On voit ensuite la partie fibreuse , qui est très- 
fragile , et a peu de consistance. On a de la 
peine à y distinguer les vaisseaux que nous avons 
vus dans la partie fibreuse des grands arbres. 

Si on suit l'organisation de cette branche à 
mesure qu'elle prend du volume , et qu'elle s'ap- 
proche du tronc , on y distingue facilement les 
vaisseaux a a a^mm m $ mais on n'y peut plus 
voiries trachées. Elles se consolident sans doute,, 
et sont situées dans les intervalles qui séparent 
les vaisseaux a a a , m m m. 

Les faits que nous venons d'exposer sur l'or- 
ganisation des dicotyledons , font voir en quoi 
elle diffère , et elle se rapproche de celle des mo- 
no coty le don s. 

Les monocotyledons , dit Desfontaines , sont 
des végétaux qui n'ont point de couches concen- 
triques , dont la solidité décroît de tu cirçonfé* 
rence vers la moële interposée entre les fibres i 
point de prolongemens médullaires en rjayon^ 
divergens. 

Dans les plantes annuelles dicotyledons , telles 
qug la laitue , le chou. ... la solidité décroît de 
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la circonférence au centre , puisque ce centre 
est rempli de moële , et souvent devient creux , 
et que la partie fibreuse a beaucoup plus de 
consistance. 

La moelle y est interposée entre les fibres j 
et ces fibres , dans les jeunes plantes , parais- 
sent également noyées dans la substance mé- 
dullaire. Ceci est même très-sensible. 

Mais elles y forment des prolongemens mé- 
dullaires , ou rayons divergens , et les fibres y 
forment des couches concentriques. 

La même organisation a également lieu dans 
les arbustes tels que le sureau , qui ont par con- 
séquent plus de solidité à la circonférence qu'au 
centre. 

Mais dans les grands arbres , la partie médul- 
laire a. presque entièrement disparu du centre. 
Le bois proprement dit , qui l'occupe , est beau- 
coup plus sdlide que l'aubier, et celui-ci que 
l'écorce. 

■ On voit les transitions qu'il y a depuis l'orga- 
nisation des mbnocotyledons proprement dits , 
jusqu'à celle des grands arbres dicotyledons. 

Et si l'organisation des végétaux agénies , tels 
que les oscillaîres , nostochs j varecs , conferves. . . 
nous étoit mieux connue , nous verrions qu'elle 
nous présenterait des transitions diverses jusqu'à 
celle des acotyledons et des monocotyledons. . . . 
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Mais il faut attendre de nouvelles observations dé 
la part des savàns botanistes qui s'occupent de 
ces recherches : je continuerai également . les 
miennes. 

^ DE LA SUpSTANCE FIBREUSE DES RACINES. > 

La substance fibreuse des racines des grapds. 
arbres , ainsi que celle des racines et des plantes 
annuelles , diffère de celle de la tige , en ce qu elle 
a moins de consistance : elle est plus souple et 
moins cassante ; cependant on y découvre la 
même organisation que dans les tiges. , 

Les grands vaisseaux aa a s'y appercoivent 
facilement,. 

Les vaisseaux mm m s'y distinguent avec plus> 
de peine. •? 

Enfin la substance médullaire est interposée 
entre les vaisseaux comme dans la tige , et y 
forme des prolongemens médullaires en rayons 
divergens, f ; 3 . • 

Les trachées nç s'y appercoivent également pas, 
quoiqu'elles y existent. 

DE LA SUBSTANCE FIBREUS.E . DES FEUILLES. 

La substance fibreuse des feuilles s'obserye 
principalement dans leurs nervures. Lorsqu'on 
déchire les nervures, on voit qu'elles sont corn- 
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posées de fibres longitudinales disposées comme 
dans la tige. Ces nervures paroissent une conti- 
nuation des vaisseaux , ou de la partie fibreuse du 
pétiole qui tient la feuille attachée à la tige ; car 
ce pétiole est composé comme les petites, bran- 
ches :. 

i°. D'une partie médullaire placée au centre, 
et qui communique avec les parties médullaires 
de la feuille. 

2°. D'un grand nombre de trachées qui envi- 
ronnent cette moële. 

3°. De plusieurs vaisseaux qui forment les par- 
ties fibreuses. 

- Ces vaisseaux se continuent dans les nervures 
de la feuille avec les trachées : si on coupe avec 
(fes ciseaux les feuilles d'une plante qui ait un 
suc propre coloré , on voit ce suc sortir de toutes 
les- nervures de cette feuille. 

Ces vaisseaux des nervures 'de la feuille , se 
sousdivisent en d'autres de la plus grande finesse , 
qui se répandent dans toutes les parties membra- 
neuses ( fig. 1 8 ) 9 et pénètrent la substance mé- 
dullaire. 

^DE LA SUBSTANCE FIB11EUSE DES FRUITS. 

Les fruits sont composés de deux parties prin- 
cipales , le parencbime ou substance médul- 
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laire , qui est une membrane muqueuse , et le 
système des vaisseaux ou partie fibreuse. 

Ces vaisseaux y arrivent par le péduncule , et 
vont se distribuer dans toute la masse du fruit 
pour y apporter la nourriture. Mais cette orga- 
nisation varie dans les différens fruits , comme 
nous l'exposerons. 

Les potirons , par exemple , les melons , et 
tous les fruits des plantes de cette classe reçoivent 
plusieurs gros vaisseaux , qui sont fournis par le 
péduncule. Dans les melons , ces vaisseaux sont 
au nombre de quatorze à quinze : en coupant le 
péduncule proche le fruit , on voit les vaisseaux 
qui sont applatis ; ils pénètrent dans le fruit , et 
s*y distribuent d'une manière admirable. On en 
observe plusieurs qui forment des faisceaux sa- 
tinés , et vont se rendre à l'extrémité opposée du 
fruit , en se divisant à-peu-près comme des bran- 
ches d'arbres. Ceci est sur-tout sensible dans la 
courge. 

Dans la pomme , la poire , le péduncule con- 
tient également douze à quatorze vaisseaux qui 
entrent dans le fruit a. Les uns en entrant se 
distribuent dans la pulpe du fruit , c'est - à - dire 
dans sa membrane muqueuse b\ les autres vont 
se rendre aux écailles qui forment les cinq loges % 
où sont contenues les graines : les uns rampent 
à la surface c, les autres traversent tout le fruit 
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le long de son axe , et vont se rendre à l'extré- 
mité aux cinq folioles qui s'y trouvent. 

L'organisation des fruits à noyau , tels que 
les pêches , les abricots, est analogue : plusieurs 
vaisseaux contenus dans le péduncule , pénètrent 
dans le fruit. Les uns se distribuent à la chair du 
fruit , les autres s'introduisent dans le noyau y 
s'y distribuent d'une manière admirable. U s'en 
détache un gros tronc qui forme le cordon om- 
bilical , lequel va porter la nourriture au fœtus . 

Dans tous ces fruits , la partie fibreuse se fait 
donc remarquer principalement dans le pédun- 
cule. Arrivée jlans l'intérieur du fruit , elle se di- 
vise et sousdivise en vaisseaux de la plus grande 
ténuité, qui se répandent dans les membranes mu- 
queuses çUi fruit, celles des cotylédons. . • . Les un& 
y portent la sève nourricière , ce sont les artères;, 
les autres rapportent cette sève après qu'elle a 
fournie aux sécrétions , ce sont les veines. Nous 
exposerons plus au long la manière dont s'opéra 
cette circulation. 
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DES ORGANES DES GLANDES , ou DU 
SYSTÈME GLANDULEUX CHEZ LES 
VÉGÉTAUX. 

Les végétaux ont des parties analogues aux 
glandes des animaux ; leur usage est le même : 
celui de sécréter différentes liqueurs. Nous en 
avons déjà vues de plusieurs espèces : 

i°. Les glandes épidermoïdales \ 

Elles sécrètent cette liqueur analogue à la cire, 
qui garantit de l'humidité Jes feuilles , et souvent 
Fépiderme des jeunes tiges. 

2°. Les glandes pileuses. 

Elles sécrètent diverses liqueurs dont nous 
avons parlé , dans la glaciale y dans le rossolis > 
dans le cicer... 

3°. Les glandes des nectaires. 

Elles sécrètent les sucs mielleux. 

4°. Les glandes de Y onde. 

Elles sécrètent les liqueurs prolifiques de lit 
femelle. 

5°. Les glandes de Y anthère. 

Elles sécrètent le pollen , ou liqueur proli- 
fique du mâle* 

On peut même supposer que le système mu* 
queux végétal est , ainsi que le système muqueux 
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animal , d'une nature qui a beaucoup de rapport 
avec le système glanduleux j car , ce système mu- 
queux secrète un grand nombre de substances 

, particulières , les liqueurs muqueuses , la sucrée , 
la glutineuse , l'amylacée , l'cxtractive, l'huileuse, 
la résineuse. . . . 

Mais quelle est l'organisation particulière du 
système glanduleux végétal ? Quelle est la struc- 
ture d'une glande végétale ? Elle est sans doute 
analogue à celle d'une glande animale : mais 

' l'une nous est aussi inconnue que l'autre. 

J'ai examiné avec beaucoup d'attention les glan- 
des épidermoïdales du cerisier , qui sont assez 
grosses. Je n'ai pu en découvrir l'organisation. 
' On peut supposer que ces glandes sont com- 
posées comme celles des animaux , d'un lacis des 
vaisseaux qui se contournent en divers sens. Mais 
J'exposerai ailleurs la manière dont je conçois 
l'organisation de ces glandes. 
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; DES ORGANES DE LA TRANSPIRATION , 
ou DU SYSTÈME EXHALANT CHEZ 
LES VÉGÉTAUX. 

.Les végétaux ont comme les animaux des 
vaisseaux exhalans. On en doit faire deux ordres 
distincts : 
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Les vaisseaux exhalans externes. 
Les vaisseaux exhalans internes. 

DES VAISSEAUX EXHALANS EXTERNES DES TIGES 
ET DES FEUILLES EXPOSEES A l'AIR. 

Toute la surface des végétaux, ainsi que celle 
des animaux , a des vaisseaux exhalans. On sait 
que la transpiration des plantes est si considé- 
rable , qu'un grand tournesol peut perdre en 
douze heures jusqu'à trente-deux onces d'eau 
dans un jour d'été, comme Haies l'a constaté par 
plusieurs expériences. Cette exhalation est^sur-tout 
considérable dans la surface immense des feuilles. 
Aussi , dans les grandes chaleurs voit-on souvent 
les feuilles se faner et ne pouvoir plus se sou- 
tenir. Arrose-t r on la plante ? la feuille reprend 
bientôt sa première fraîcheur. 

Cette liqueur de la transpiration des végétaux 
est du genre des eaccrémentitielles ; elle a dans 
chaque végétal des qualités particulières. 

On connoît les effets plus ou moins dangereux 
que produit la liqueur de la transpiration de plu- 
sieurs plantes , telles que celles du mancenillier , 
du pavot * du stramonium... 

La transpiration d'autres plantes , au contraire» 
est plus ou moins agréable aux animaux ; telle est 
celle des labiées , des cariophillées , des rosacées. 
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DES VAISSEAUX EXHALANS EXTERNES DES RACINES. 

Les racines ont également leur transpiration 
particulière. Brugmann Ta comparée aux jccer 
des animaux. Il a observé que la transpiration 
des racines du lollium mises dans de l'eau don- 
noit une liqueur très-acre. 

On voit les chevelus des racines de plusieurs 
plantes , qui ont pénétré accidentellement dans 
l'eau , se couvrir d'une espèce de mucilage , le- 
quel est un composé de la matière de la transpi- 
ration condensée , et d'une portion de liquides 
dont la plante se débarrasse par les vaisseaux 
excrétoires. 

Mais de quelle manière s'opère cette transpi- 
ration dçs végétaux ? 

Je regarde la transpiration des végétaux , ainsi 
que celle des animaux , comme une véritable sé- 
crétion opérée dans le derme ou corion. Nous 
venons de voir que cette liqueur transpirée chez 
les divers végétaux , a des qualités toutes diffé- 
rentes. Or, cette diversité des qualités annonce 
une vraie sécrétion , laquelle ne peut s'opérer que 
dans la peau ou le derme. 

La liqueur sécrétée s'échappe ensuite par des 
vaisseaux secrétoires affectés à cet organe, comme 
il y en a dans tous les organes secrétoires j. cÊt 
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je ne pense pas que ces vaisseaux soient une con- 
tinuation des artères sève uses. ; 



DU SYSTEME DES VAISSEAUX EXHALAIS INTERNES. 



Les végétaux ont des vaisseaux exhalans in- 
ternes , ainsi que les animaux. Leurs membranes 
séreuses doivent laisser transuder des liquides, 
comme le font le péritoine, la plèvre, le péri- 
carde. . . . qui humectent et lubrifient les organe* 
qu'elles enveloppent. 

Le testa ou la membrane qui enveloppe 
les graines , doit verser un liquide propre à 
humecter ces graines. L'intérieur des tiges creuses 
£e plusieurs plantes doit être aussi humecté par 
la transpiration de leurs membranes muqueuses f 
tels sont les roseaux , les gramen y les ombelli- 
feres. 

Cette exhalation est très-abondante dans cer-r 
taines plantes telles que le melon. Lorsque ce 
fruit est trop mûr , son intérieur est le plus sou- 
vent rempli d'une liqueur sucrée , jaunâtre ; die 
a été versée par une exhalation trop abondante 
pour pouvoir être réabsorbée par le système 
inhalant. Ce phénomène est semblable à l'hydrp- 
pisie des animaux. L'amande du cocotier avant 
sa maturité, est également ehtouréedune liqueur 
claire et tres-agréahie au goût. 
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Toutes ces exhalations internes des végétaux 
Appartiennent à leurs membranes séreuses , 
comme chez les animaux les exhalations dans 
les grandes cavités sont également un phéno- 
mène dépendant de leurs membranes séreuses. 
Elles sont une véritable sécrétion opérée par 
ces membranes ; car toutes ces liqueurs produites 
par cette exhalation interne , ont des qualités par- 
ticulières , comme nous venons de le voir dans 
celles du melon, du cocotier... 

Cette transpiration interne ainsi sécrétée par 
les membranes séreuses , se rend dans des vais- 
seaux secrétoires particuliers, qui se trouvent 
dans chaque membrane séreuse analogue à ceux 
qui sont dans le derme ; ils la versent dans les 
cavités internes. 



DES ORGANES DE L'ABSORPTION , ou 
DU SYSTÈME INHALANT CHEZ LES 
VÉGÉTAUX- 

Il y a chez les végétaux , comme chez les ani- 
maux , un double système de vaisseaux inhalaas 
ou absorbans. 

Le système des vaisseaux inhalans externes. 

Le système des vaisseaux inhalans internes. 
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DU SYSTEMS INHALANT EXTERNE. 

Les vaisseaux inhalans ou absorbans externes 
ne sont pas moins nombreux chez les végé- 
taux que leurs vaisseaux exhalans : car le plus 
grand nombre des plantes tirent plus de nour- 
riture par leurs vaisseaux inhalans que par 
leurs racines. 

Le cierge du Pérou ( cactus peruvianus ) , pâ- 
roît se nourrir principalement par les pores inha- 
lans ; car il lui faut très-peu de terreau et d'hu- 
midké pour subsister. 

Les pins , les mélèzes , et la plupart des plantes 
de cette classe , vivent dans des terreins arides » 
qui ne peuvent leur fournir qu'une petite quantité • 
de sucs nourriciers. II faut que le surplus soit ab- 
sorbé par leurs pores inhalans. 

. Les végétaux que l'ardeur du soleil a fanés par • 
npe transpiration excessive , reprennent leur- 
fraîcheur par un brouillard et un tems humide. 
Des plantes coupées , et misés dans un lieu hu- ' 
xnide , conservent toute leur fraîcheur. " : ' 

Le mécanisme par lequel s'opère cette absorp- '.'< 
tîon ou inhalation est encore peu connu. II y a 
sans doute des vaisseaux absorbans à toute la 
surface du végétal. L'humidité qui vient se dé- 
peser à cette surface , les pénètre comme elle 
pénètre un corps hygrométrique. Elle est ensuite 
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reçue dans de petits vaisseaux dans lesquels elle 
monte comme dans des tuyaux capillaires. 

Ces vaisseaiix ont une excitabilité- propre , 
comme tous les organes qui ont vie ; par consé- 
quent ils se: contractent, Et en supposant, 
diaprés l'analogie, que ces vaisseaux contiennent, 
des diaphragmes excitables , qui foryt fonction de 
valvules , comme dans les vaisseaux a a a ( fig. 
aa)ces valvules empêcheront que lés liquides ab- 
sorbes ne puissent rétrograder, ils seront pal* 
conséquent .^bUgé^ d'aller en avant. 

Mais quels sont ces vaisseaux absorbans ? 
^ont-ils unejdépeudance du système artériel , du * 
système veinçux , du système lymphatique... ? 
oa* $ont-ce dss vaisseaux particuliers ? Nous ver- 
rons qu on suppose assez généralement que chez 
les aniipaux , les vaisseaux absorbans sont de la 
nature d^S Y&i&sfeaaix lymphatiques. Quoique cette 
hypothèse ne me paroisse pas encore prouvée , 
je _ Fafdmettrpi6j également jusqu'à ce qu'on ait de 
nouveaux £jtft$; r etje'dis par analogie , que les 1 
vaisseaux ab^t>aps des végétaux- sont une dé- 
pendance dje, lew' système lymphatique. , 
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t Puisqu'il y; a /fans les membranes séreuses vé- 
gétales des vaisseaux exhalans ëxtaroe* , il doit- 
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sy trouver également des vaisseaux inhalans in- 
ternes , qui puissent absorber les liquides exhalés 
par les premiers. Nous venons de voir cette 
exhalation opérée par tout le système des mem- 
branes séreuses internes , et cependant on n'y 
trouve pas ordinairement dé liqueurs épan- 
chées. H s'ensuit qu'elles sont absorbées par des 
vaisseaux inhalans internes. H n'est que quelques 
circonstances , telles que 1 celles que nous avons 
rapportées à Fégard du melon, du cocotier... ou 
le système absorbant ne peut pas pomper tout ce 
qui a été versé par le Système exhalant ; et il 
s'amasse pour lors dans les cavités une plus ou 
moins grande quantité de ces sucs épanchés. 

Les vaisseaux inhalans internçs doivent être tief 
la même nature que les vaisseaux inhalans ex- 

ternes j c'est-à-dire , une dépendance du sjrstêtnë 

• • • 

lymphatique. 



DES ORGANES DU SYSTÈME MOTEUR 
CHEZ LES VÉGÉTAUX. 
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Ijes animaux ont des muscles pour se mou- 
voir , et des nerfs qui fournissent aux muscles 
le principe de leurs mouvemens. C'est "ce "qui 
forme leur système moteur. Quelques*uhs' de 
ces mouvement sont purement organiques ou 
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involontaires ; les autres rentrent dans ceux qu'on 

appelle volontaires. 

Les végétaux n'ont aucunes parties analogues 
aux muscles et aux nerfs. Cependant plusieurs 
ont des mouvemens particuliers qui paroissent 
entièrement organiques. 

Le tremella a des mouvemens analogues à 
ceux des animaux , m Ane celui de progression , 
comme nous l'avons vu. 

Les mouvemens de Yhédisarum. girans sont 
presque continuels. 

Les étamines d'un grand nombre de plantes 
ont des mouvemens particuliers dans le tems 
de la fécondation (i) j car si on irrite avec une 
épingle les étamines , elles s'agitent fortement. 

Mais la valisniera , plante . dioïque , présente 
des phénomènes encore plus particuliers. Dans 
la saison de leurs amours , le mâle et la femelle , 
qui se tiennent ordinairement au fond des eaux , 
s'élèvent à leur surface. La femelle s'élève la pre- 
mière , en développant une longue hampe à la- 
quelle elle est attachée. Le mâle , plus impa- 
tient , fait encore davantage ; il brise la hampe 
qui le tenoit au fond des eaux , et il vient à leur 
surface voltiger avec empressement autour de sa 



(0 Voyez le Mémoire de Deafontaines , Journal d» 
Physique} année 1787. 
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femelle , à laquelle il prodigue les preuves de 
son amour. Celle-ci étant fécondée , redescend 
au fond des eaux pour y déposer le fruit de 
leur union. 

Plusieurs feuilles , telles que celles deladionea 
muscipula , sont très-excitables , et ont des mou- 
vemens violens lorsqu'on les irrite. 

Les mouvemens de la sensilive sont très- 
connus.. On sait que quand on touche ses fo- 
lioles , elles se ferment aussitôt , et leur pétiole 
s'affaisse. 

Tous ces faits , et plusieurs autres analogues , 
prouvent qu'il y a chez les végétaux un système 
particulier d'organes qui les fait mouvoir : mais 
quel* est-il ? 

Quelques auteurs ont cru reconnoître des mus- 
cles dans les végétaux j mais cette supposition est 
démentie par toutes les observations anatomiques, 
qui font voir qu'il n'ont ni muscles ni nerfs. 

Je pense que le système moteur des végétaux 
réside dans leurs trachées ou fibres spirales , qui 
ont conservé leur, souplesse , leur élasticité , leur 
excitabilité , et ne sont pas encore converties en 
bois. On retrouve ces mêmes trachées dans^ les 
parties des végétaux susceptibles de mouvemens , 
telles que les hampes , les pétioles des feuilles , 
leurs nervures , les calices , les corolles , les éta- 
mines , les styles... 

i. i5 
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Or ces trachées ont une grande excitabilité. 
Les corps chauds et humides les font contracter* 
La chaleur et la lumière , soit du soleil , soit des 
lampes (i)j peuvent donc produire des mouve- 
mens plus ou moins violens dans ces trachées , 
tandis que l'absence de la lumière et de la cha — 
leur du soleil , le froid. . . occasionnent des effets 
opposés. 

Dans le tems de la fécondation ; l'impression, 
de Y aura seminalis , ce fluide si actif , produit 
d'autres espèces d'irritation. Nous verrons qu'elle 
cause une chaleur considérable chez plusieurs 
plantes , telles que l'arum. . . Or , cette chaleur est 
un stimulant suffisant pour solliciter l'irritabilité 
de ces parties. 

Enfin de simples attouchemens produisent des 
mouvemens dans la sensitive , dans la dionée. . . 
comme dans la torpille. ' 

DU SYSTÈME NUTRITIF CHEZ LES 

VÉGÉTAUX. 

Les végétaux ont besoin de se nourrir comme 
les animaux. Ils ont également un système nu- 
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(i) C'est ce que Decandoile a prouvé par un grand 
aombre d'expériences. 
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tritif. Nous exposerons ailleurs la manière dont 
s'opère chez eux cette fonction essentielle , et 
hous en décrirons alors les organes , qui dépen- 
dent du système fibreux et du système médul- 
laire. 

.f" - ' T 1 - " ' M '■■■■■■■' ■■ ■"■ !■ ■ ■ r -^ y 

m • • 

DU SYSTÈME PNEUMATEUX CHEZ LES 

VÉGÉTAUX/ 

J'appelle système pheumateuoc le sy stérile des 
Vaisseaux qui servent à la respiration dans l'éco* 
nomie végétale. L'existence de ces vaisseaux' est 
prouvée par un grand nombre d'expériences. 

Lorsqu'on fait passer une petite branche sous 
Une cloche pleine d'eau , il s'en dégage de l'air 
qui va gagner le haut dé la cloche. 

Haies , à * qui la physiologie végétale doit uû 

: si grand nombre de belles expériences , coupa le 

«ep d'uûfe vigne a 7 pouces au-dessus de terre r 

îet le fixa avec précaution dans un tuyau de verre. 

La sève y monta à une grande hauteur comme 

nous l'avons. dit ; mais ajoute Fauteur : «- Quand 

« le soleil donùoit chaudement sur le cep ,'ftoîi 

« en voyoit sortir. et monter à travers de la sève » 

* une quantité si grande dehulies d'air, qu'elles 

« faisaient beaucoup de mousse au-dessus de la 

« sève dans le tuyau , ce qui montre la grande 
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« quantité d'air tiré, par les racines, et la tige. » 
{jStaxique des vçgéfàux,, chap. 3 , \exppr. 34). 

Nous rapporterons ailleurs un grand nombre 
de faits qui démontrent d'une manière iucoutes 7 
table la respiration des végétaux. Ils doivent donc 
avior des orgapes propres pour une fonction 
aussi ^ssehtîèHeT fl?parolt que xe sont les tra- 

cbées. 

> ». » » * * 

Nous avons vu qu'elles existent plus particu- 
lièrement autour de la moelle, dans le pétiole des 
feuilles , dans, les jeunes branches. La même 
chose doit avoir lieu daps le bois : c'est ce qui est 
constaté par une observation de Coulomb , la- 
quelle, confirme les* expériences de Haies , que 
nous venons de rapporter. 

h Vers la, fin de germinal an 4 ». 'dit Cour 
« lomb (i) , j'ai fait abattre plusieurs grands peu- 
« pliers d'Italie : la sève avoit déjà commencé à 
* monter, et les arbres étaient couverts de feuilles 
« paissantes. En çuiyçnt le trayaiJLdçs .ouvriers, 
« je m'apperçus qV.ua ,de ces arbres qui étotf 
« çoppé jusqu'à quelles ligpesiàe distance de 
« l'axe, de l'arbre , rendoit à la coupi^rç un bruit 
k ( pareil à celui que produit de l'air., lpfpqu'il sort 
« en abondance > et par petits globules de la sur- 
;cc face d'un fluide. En çoutinuant dp faire abattre 
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(i) Journal d» Physique, ïqûl fy} jiag.jSjjâ* 



SUR LES* ÊTRES ORGANISAS. S 39 

* plusieurs arbres de la même espèce , j'ôbser- 

* vai que ce bruit , ainsi que l'écoulement d'une 
« eau très-limpide et sans saveur, n'avoit lieu que 
« lorsque les arbres étoient presqu'à moitié cou- 
« pé$. Je fis ensuite entailler quelques arbres cir- 
« culairement , ensprte qu'ils ne tenoient que par 
« un cylindre de 3t> à 40 millimètres de diamètre 
« placé à Taxe des arbres. Ces arbres en tombant 
« restèrent souvent unis à cet axe par des fibres 
•f en partie rompues, et pour lors on voyoit 
tf sortir en grande abondance des bulles d'air 

* dont le volume étoit sans nulle proportion 
« beaucoup plus considérable que celui de Té- 
« coulement de l'eau séveuse. Cette eau au sur- 
ir plus étoit parfaitement limpide , et n'avoit au- 
«r cun goût. 

* D'après cette expérience je soupçonnai que 

* la sève , dans les gros arbres , ne montoit sen- 
« siblement que vers Taxe de l'arbre qui forme 
« le canal médullaire des jeunes branches , ou au 
« moins dans les vaisseaux qui avoisinent ce 
« canal. 

« Pour m'en assurer , je fis tout de suite percer 
« avec une grosse tarrière quatre ou cinq peu- 
« pliers de trois à quatre décimètres de dia- 

* mètre : le trou fut fait à un mètre au - dessus 
« du sol , et dirigé horisontalement vers l'axe de 
« l'arbre. J'observai que jusqu'à deux ou trois 
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« centimètres de distance du centre de l'arbre, la 
« mèche de la tarrière étoit à peine humide ; mais 
« que dès que j'étois parvenu à cette distance de 
« l'axe de l'arbre , l'eau en sortoit en abondance , 

i 

« et que l'on entendoit un bruit continu de bulles 
« d'air qui mpntoiçnt avec la sève , et cre- 
« voient dans le trou formé par la tarrière. 

« Ce bruit a continué d'avoir lieu dans les 
« mêmes arbres ainsi percés pendant tout l'été. 
« Cependant il a toujours été en diminuant; il 
« étoit j comme on peut prévoir , d'autant plus 
« grand que l'ardeur du soleil augmentoit la 
« transpiration des feuilles. Il étoit presque nul 
« pendant la nuit > ainsi que dans les jours hu* 
« mides et froids. 

« D'après le bruit et la quantité de bulles d'air 

* qui s'échappent , il paroît que le volume 
« d'air ou de gaz, de quelque espèce qu'il soit x 
« qui monte avec la sève , est sans nulle 
if proportion , comme nous F avons déjà dit , p(m 

* considérable que celui de la sève* » 
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DES ORGANES DE LA CIRCULATION CHEZ 

LES VÉGÉTAUX. 



On ne saurait douter que les diverses liqueurs 
des végétaux n'aient une véritable circulation 
analogue à celle des liqueurs des animaux. U 
doit par conséquent y avoir chez eux, comme 
chez ceux-ci , un système de vaisseaux dans les- 
quels ces liqueurs puissent circuler. 

Mais chacune de ces liqueurs végétales a- 1- elle 
ses vaisseaux particuliers comme les liqueurs 
animales ? On distingue parfaitement chez les 
animaux les vaisseaux sanguins artériels et vei- 
neux , les vaisseaux lymphatiques , les vaisseaux 
chiliferes , les vaisseaux des différens liquides 
sécrétés par les vaisseaux et par les glandes... 

L'anatomie des végétaux n'est point encore 
assez avancée pour pouvoir démontrer que cha- 
cune de leurs liqueurs a ses vaisseaux propres 
dans lesquels elle circule* Nous sommes donc 
obligés de nous abandonner à des analogies sur 
cet objet. 

Cependant les faits que nous avons rapportés 
ne permettent guères de douter que chaque li- 
queur végétale n'ait ses vaisseaux propres, et ne 
soit sujette à un système de circulation aussi ré- 
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gulier que les liqueurs des animaux. La sève , 
qui est un sang blanc , a un vrai mouvement de 
circulation. On peut donc supposer qu'elle a un 
système artériel et un système veineux... 

D'un autre côté nous avons vu , en parlant de 
l'organisation du bois et de l'aubier de la plus 
grande partie des arbres , qu'ils sont composes 
de vaisseaux de divers diamètres (fîg. a 3 et 
a5 ) , d'où nous devons conclure par analogie 
que ces mêmes vaisseaux existent chez tous les 
végétaux. Or , il est vraisemblable que chaque 
ordce de ces vaisseaux doit avoir un usage parti- 
culier. On est donc fondé à dire que : 

i°. Les plus gros de ces vaisseaux a a a 
(fîg. 23) forment les gros troncs artériels et 
veineux. 

2 a . Ceux d'un second ordre m m m forment 
un autre système , par exemple celui des vais- 
seaux du suc propre. 

3°.* Ceux d'un troisième ordre forment le sys- 
tème des vaisseaux lymphatiques. 

4°. De quatrièmes forment le système des vais- 
seaux aériens. 

5°. Les plus petits forment le système des 
artériolles , des veinules. 

6 a . De sixièmes forment les vaisseaux secret 
toires des diverses glandes , ceux de la transpi- 
ration... 
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Il se trouve encore des vaisseaux particuliers 
tels que ceux du placenta. . . 

Nous ne saurions assigner que tel ordre de 
vaisseaux compose ou les artères , ou les veines, 
ou les vaisseaux lymphatiques. . . , comme on le 
démontre dans l'économie animale ; mais l'ana- 
logie ne permet pas de douter que la même orga- 
nisation subsiste chez le végétal. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX SEVEUX. . 

La sève a une circulation régulière dans toutes 
les parties des végétaux : il doit donc y avoir un 
système de vaisseaux propres à la faire circuler. Je 
suppose que ce sont les grands vaisseaux a a a 
( fig. a5 ) dont nous avons parlé. 

Ces vaisseaux sont de deux sortes, les uns ar- 
tériels portent la sève dans toutes les parties du 
végétal , et dans tous les organes secrétoires : les 
autres veineux la rapportent après que les li- 
queurs secrétoires en ont été séparées. 

DU SYSTÈME DES VAISSEAUX DU SUC PROPRE. 

On appelle suc propre (i) des liqueurs qui sont 
particulières à chaque espèce de végétal , telles 



(i) Ce nom devroit être changé $ je préférerais lui donnée 
celui de Idiochule* 
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sont la thérébentine chez les diverses espèces de 
pins, de sapins, de, mélèzes, le suc laiteux des 
euphorbes, des convulvulus, le suc jaune de Té- 
claire ( chelidonium majus ) , le suc des chicora- 
cées Ce suc propre a des vaisseaux particu- 
liers qui sont encore peu connus. 

Je suppose que les vaisseaux du suc propre 
sont quelques-uns des vaisseaux mmm{ fig. 25) 
dont nous venons parler. 

J'ai coupé avçc des cizeaux une feuille de ti- 
thimale. Chaque nervure a donné une goutte de 
suc laiteux proportioimce au volume du vaisseau 
ou de la nervure, 

DU SYSTEME DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 

â 

Les physiologistes ont donné , chez les végé- 
taux , le nom de lymphe à différentes liqueurs 
particulières, telles que les mucilages , les gommes, 
la liqueur sucrée.... , qui différent de la sève et 
qui paroissent remplir , dans l'économie végé- 
tale , les mêmes fonctions que la lymphe remplit 
dans l'économie animale. Les connoissances à cet 
égard sont encore très-peu avancées , mais au 
moins il est constant qu'il y a un système de 
vaisseaux pour la circulation de ces diverses 
lymphes. 

Je suppose que les vaisseaux lymphatiques sont 
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quelques-uns des vaisseaux mmm( fig. a3 ) dont 
nous venons de parler. 

DU SYSTEMS CAPILLAIRE CHEZ LES VEGETAUX. 

. On a donné , chez les animaux , le nom de 
capillaire au système ou tissu auquel aboutis- 
sent plusieurs vaisseaux de nature différente » 
tels que les artères , les veines , les vaisseaux lym- 
phatiques, les vaisseaux des diverses sécrétions... 

J'appelle également système capillaire végé- 
tal , le système ou tissu auquel plusieurs vais- 
seaux de différente nature aboutissent dans l'éco- 
nomie végétale. Prenons pour exemple la gla- 
ciale ou le cicer... Des artères apportent la sève 
à leurs glandes pileuses J des liqueurs particu- 
lières en sont sécrétées , et se versent dans*des 
vaisseaux excréteurs. Le résidu démette sève est 
repris par d'autres vaisseaux , qui sont les vei- 
neux. . , Le lieu où aboutissent tous ces vaisseaux , 
forme le système capillaire de ces glandes. 

La même chose a Heu dans toute l'économie 
végétale, dans le système séreux, le système 
muqueux , le système glanduleux , et dans toutes : 
les terminaisons <lu système artériel et ses com- 
munications avec le système veineux. U s'y trouve 
par-tout un système capillaire, 

Les trachées font encore partie du système 
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fibreux végétal : elles se divisent d'uno manière 
admirable , et donnent des rameaux à toutes 
les parties du végétal , comme elles le font chez 
les insectes (fig. 3). Par conséquent elles font 
partie du système capillaire végétal... Mais con- 
sidérons la manière dont tous ces vaisseaux doi- 
vent se comporter les uns à l'égard des autres. 
. Hedwig distingue dans la trachée deux choses : 

i°. La lame spirale elle-même ; 

a°. L'axe de cette lame spirale ; c'est-à-dire , 
la portion comprise dans l'intérieur de la spirale. 

Chacune de ces deux parties forme un vais-* 
seau suivant lui. 

La portion intérieure de la spirale sert à la 
circulation de l'air ; 

Et la lame spirale elle-même sert à la circu- 
lation de la sève. 

C'est pourquoi il a donné à ces deux ordres de 
vaisseaux le nom de vaisseaux pneumato-chimi- 
fères(i) j c'est-à-dire , vaisseaux qui portent l'air 
et le chime. 

Les faits que j'ai exposés sur la structure de la 
fibre végétale (fig. a3 et nS ) , me paroissent con- 
traires à cette opinion. 

Les grands vaisseaux a a a sont certainement 
destinés à la circulation de la sève. 



(0 Va$a pmumato-ckimifera. 
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Les vaisseaux mm m paraissent destiûés à la 
circulation des autres liqueurs , telles que la 
lymphe , le suc propre. 

Je suppose donc que les trachées o o sont dans 
le voisinage des vaisseaux séveilx aaa, à-peu-près 
delà manière dont le représente la. figure 26. 
.Nous avons vu que les jeunes branches des 
arbres , les pétioles et les, nervures des feuilles. . . 
contiennent un grand nombre: de trachées. Ces 
petites branches , en vieillissant-, se convertis- 
sent en aubier et en bois. On doit donc sup- 
poser que ces trachées y acquièrent de la con- 
sistance et deviennent ligneuses.. Elles ne sau- 
roient par conséquent conserver leur flexibilité. 
Mais elles n'en existent pas moins , et servent 
toujours k la circulation de l'air. 

, Nous avoqs vu que ces trachées sont plus 
nombreuses autour de la moële dans les petites 
branches. 11 est donc vraisemblable que dans le 
bois , il y en a .également un plus grand nombre 
autour de Ja, moelle.. Aussi Coulomb , dans l'ob- 
servation que nous avons rapportée de lui , cons- 
tatâ-t-il <jue ç'étfcit , de Cette partie qu'il se dé- 
gageoit une plus grande quantité d'air . Mais il 
y en a également dans les autres parties ' des 
branches et du bois , puisque les mêmes phé- 
nomènes ont lieu dans les arbres dont tout le 
centre est pourri. 
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Voici maintenant l'usage de tous ces vaisseaux 
que l'analogie peut faire supposer. 

La sève artérielle c rcule dans Quelques-uns 
des vaisseaux a a a. 

L'air circule dans les trachées ou lames spi- 
rales oùo. 

L'air , dans son passage par la trachée , com- 
munique avec la sève , comme chez les insec- 
tes , l'air qui circule dans les trachées com- 
munique avec les vaisseaux sanguins , sans que 
nous sachions encore comment se fait cette 
communication. 

Cette sève artérielle se distribue dans le sys- 
tème capillaire des membranes muqueuses , dés 
membranes séreuses , dans celui des glandes , 
et y fournit les différentes liqueurs secrétaires , 
la lymphe , le suc propre , les sucs versés par les 
glandes « 

D'autres vaisseaux séveux a a a , que j'appelle 
veines séreuses , reprennent cette sève appauvrie 
par ces sécrétions , et que je compare au sang vei- 
neux ou noir. Us la rapportent dans le torrent 
de la circulation artérielle , ou elle se revivifie 
par le concours de l'air , commç le fait le sang 
noir dans le poumon chez les animaux. 
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DES ORGANES DE LA REPRODUCTION 
CHEZ LES VÉGÉTAUX. 

Des observations exactes et multipliées ont 
constaté que les végétaux se reproduisent par des 
moyens analogues à ceux qui opèrent la repro- 
duction des animaux. Skon enlève à une fleur 
les étamiries avant leur maturité , il n'y a point 
de fécondation , et les graines avortent dans 
l'utérus. 

On à observé chez les plantes dioïques , que 
si on éloigne le mâle et la femelle à une dis- 
tance suffisante pour que celle-ci ne puisse re- 
cevoir le pollen , elle sera constamment infé- 
conde. Secoue-t-on quelques branches du mâle 
eh fleurs sur les fleurs de la femelle , elle est 
aussitôt fécondée. C'est ce qu'on pratique pour 
la fécondation du palmier (i). On coupe les ré- 
gimes de palmier mâle chargés de pollen ; et en 
les secouant sur les femelles en fleur , ils les fé- 
condent. 

Chez quelques animaux , tels quelles pue** 
rons , la fécondation peut s'opérer pour plu- 

* * 

(1) Desfontaines 9 Jonrn.de Physique , tom. 33 , pag. 35i» 
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sieurs générations. Une femelle # de puceron fé- 
condée , accouche d'un petit qu'on tient absolu- 
ment séparé de tout autre individu. Ce petit , 
arrivé à l'âge de puberté , accouche également 
d'autres petits , qu'on sépare avec le même soin. 
Celles-ci peuvent également devenir mères , et 
ainsi jusqu'à la «cinquième ou sixième géné- 
ration. 

La même chose paroît avoir lieu pour les vé- 
gétaux. Spallanzani a. prouvé que la chanvre 
et quelques autres espèces , pouvoient se mul- 
tiplier sans le secours du mâle. Sans doute cette 
fécondation doit se borner à quelques géné- 
rations. 

Les organes de la reproduction chez, les vé- 
gétaux , présentent ,u& phénomène singulier. 
C'est que chez lçs plantes qui ne. sont pas an- 
nuelles , ils tombent chaque année , et ils se re- 
nouvellent à chaque saison des amours; au 
lieu que chez les animaux ils sont permanens. 
Néanmoins ils s'âffoïbli$$ent avec l'âge.. Il arrive 
même une époque dans la vieillesse , et parti- 
culièrement chez les femelles , où ils ne peuvent 
plus opérer la reproduction.. 

Ces organes, chez les végétaux , se distinguent 
en deux classes : les uns sont communs , et les 
outrés sont pàrticùlièrsT " 
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DES ORGANES COMMUNS DE LA RËPRO- 
DUCTIOJÎ CHEZ LES VÉGÉTAUX. ' 

Ces organes se réduisent à deux : le calice et 
les pétales. On pourroit y w ajouter le nectaire* 
Nous allons les examiner chacun en particulier* 

DÛ CALICE* 

* % 

• * r- 

J < ' " 

* 1 

m 

Le calice est l'enveloppe extérieure de lu 
fleur : il est une continuatiorl du péduncùle* 
-Par sa consistance ferme ,' il protège toutes tes 
parties de la fructification ayant qu'elles soient 
développées. 

On distingue deu* parties principales dans 
le calice: Son tube et stai limbe ou extrémité. 
6e limbe est ordinairement divisé en plusieurs 
parties; , 

Le calice présente un as9êâ grand nombre de 
formes dahs lès différentes plantes ; c'est pourquoi 
les botanistes lui ont donné divers noms. 

Il est quelques plantes qui sont sans pétales , et 
le calice qui leur en sert est quelquefois coloré. 
• Quelques botanistes- ont- employé le mot p&* 
fiqnthe pour exprimer et Je calice et la corolle, 
H disent que le périanthe est double chez lei 
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plantes qui ont un calice et une corolle , et 
qu'au contraire "A est simple chez les plantes 
qui n'ont qu'une de ces deux parues. 

Le calice paroît composé comme l'écorce : on 
y retrouve l'épiderme , le corion , la partie colo- 
rante. , les glandes épi der m oïdales , le sys- 
tème pileux et ses glandes. 



DE LA COROLLE OU DES PETALES. 

• • • » . 

La corolle ourles pétales sont la partie inté- 
^ieui e du pérfenthe , laquelle enyeloppe les par- 
ties emmielles de; la? fructification j ^saivoir: lç& 
examines et le pistai EHç se distingue prdinaire- 
jEtfOS p§i£ : L fo richesse ,pt le brillait de r ses cou- 
leurs j et son parfum plus ou moins agréable. , 
;, ;: I^.es petâl^$;ont souvent un cpup d'oeil velouté : 
Aussi r Jovsqu on les examine à; la loupe ou, au 
«microscope, , jgft y, énerve de? mapi^lons ccoû r 
ques placés comme les poils du velours. L'extré- 
jfoitéde.SQSj^ : 

1 : I^es pétales cm ^corolle présentent un graud 
nombre de jfarrofl?, différentes daty&i les diverses 
jdantçs. C'est s^r^cef formes: qu est fondé prin- 
cipalement le syst^çpe 4sTournefort t/ \ 

■ i» j i ' M ■. * y * ii j i n ». ■■ • ■■■ ■ »t>' j n -i jwi 'i ii ■■ u t. 

. ( i ) Voyez le Mémôûe'de Jftrîttrâh 1 Jou m; de Pîi'y dqûo^ 
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.Quelques botanistes considèrent la corolle 
comme une prolongation du système fibreux , et-. 
le calice çom^e une prolongation de.Técorce. 
M^ie lçrsquV>n examine , attentivejtient les pé- 
tales , on voit qu'ils sont composés en plus grande.; 
partie (Le substance médullaire « On y distingue 
peu de parties fibreuses,. Cependant il y en a , et c 
j'y ai apperçu des trachées. 

-Il faut donc regarder les pétales -comme une- 
prolongation de la partie interne de l'écorce our 
corion 1 , - dorft la p!u*> grande partie est de ïa subs- * 
tance médullaire ; fnais qui contierît aussi quel-* 
ques parties fibreuses , tandis que le calice est la 
prolongation . de la partie extérieure de la même 
écorce.* ? ' ; . * 

Cette organisation des pétales , qui est sem? 
bUbl0 à celle dy ; calice , prouve que c'est avec 
. raison qu'on . a jdjésigné et le calice et les pétales r 
sous lui seul nom * celui de périanthe. Elle* ren- 
trent; d^ris la classe des membranes fibro - mu- . 
cpieusçs. .; : ...s, ... t 

■■'■'■ totr ft g-c* a i a c 

f kinné a donné le nom de nectaire à certains 
organes contenus dans la corolle, lesquels se-,, 
crètept une liqueur, en général sucrée , et qui sert 
de'baflPiW miftl dépareilles. Ces organes sont 
quelquefois semblables à des glandes $ d'autres 



I 

fois ils fout partie de k corolle , comme dans.ïa 
lio&iré, l'ancolie... En général on 4 d6it lés *e-i- 
garder comme une portion de la corolle. : " 
j* crois qu'il fout les ckssfer pàittri les teetn- 

blattes fibro^muqueuses. ; ' ' ■ ' 

« , • » • » 

-Otl tiédit poitot à quoi ces nectaires peuvent 1 
séPvir dans l'Oeuvre de là reproduction '. 
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D.ES ORGANES MALES fiE JLA M$&Q~. , 
- DUGTKWtf CHEZ LES VÉGÉTAUX. 
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ûCss 0i<g&Aé& &8nt artâpôsjps de deuat p&rtièfri 
principales , qui forment Tétamine. Ces p&nfeiP 
sottt le fifet *t feli&ère. ! r " > 

vhe filet est Wtfe petite tige qui porte l'anthère^ 
JSk est. quelquefois extrêmement courte. 

-Lte/rflfe -est ! lâ Véirilâblè partie mffle. Sa%ure 
varie ^ mais 1 elle -est le plussouvemrënâfortBe ;•• 
d'autres fois elle estbifurquée... 11 contient linej 
grande quantité jk graines semblables à de la 
poussière, dontla couleur est le plus souvent jaune. 
Ubrsqu'èn examine ces gratines au microscope , 
on y 'distingue uns - espèce -âer pétke bourse 4pA a 
une seulte f ^>u plusieurs îogeS. ; CHfe bôWrèe reh- - 
feîrme tm ffiuide particulier qui kt Tatfrà bërni* 

riaiis. " "' 
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Ce fluide est de nature combustible. Koe Jreuter 

r 

. a prouve qu'il ne pouvoit point se mélanger avec 
l'eau; il se mélange aussi difficilement avec les 
huiles , ce qui a fait croire qu'il étoit une espèce 
de cire. . 

Je! Fai examiné avçc de fortes lentilles t et je 
n'y . ai point dçcouyejt # aflim&lwfeâ , comme 
dans la liqueur prolifique des mâles des ani- 
maux. 

*~ ~ Ce pollen ou pkrtét Y-mtra seminatis V pénètre 
jusqu'à l'ovule , qu'il va féconder , comme cela 
a lieu chez les anîmaufc. - - . 

Quelques botanistes ont regardé les étamines 
comme un prolongement du système ligneux ou 
.fibreux. Malpighi dit avoir observé des fibres li- 
gneuses dans les filets. Ils contiennent des tra- 
chée* à la vérité., tna£$ nous arons toi que les pé- 
tales en jcontietmeta! également ," et* souvent lés 
étamines 6ont attachées aux pétales : 3. faut donc 
les considérer comme appartenant plutôt à «es 
pétales. Un autre fait confirme cette analogie. Y 

Les étamines dans les fleurs jlonbles, se chan- 
gent en pétales. Ainsi ce nombre prodigieux de 
-pétales qu'offrent les fleurs doubles , par jexem- 
ple , les roses , est aux dépens des étamines. q*i 
ont idi spam.- on plutôt chaque étaûoaûie foxane un 
pétale. Ce fait prouve que 1$ nature -des pétales 
et des étamines est la même. 
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C'est ainsi que nous verrons- par-tout que les 
loix les plus constantes présentent des anomalies 
singulières ; et qu'elles sont bien éloignées 4e 
cette marche rigoureuse et géométrique , que 
quelques philosophes veulent supposer. 

La fécondation opérée , les étamines et les pé- 
tales se flétrissent peu -à «peu , et finissent par 
-tomber. 

. i:ft,,n \ r.T r, i.v ■■ 'Ti 1 . m 1 . ? ^ ' ■ f i , f f ; , ■■ 4. * ■■ i ■ ' r, '\m 
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DES ORGANES FEMELLES DE LA REPRO- 
r DUGTION CHEZ LES VÉGÉTAUX. . 

* 

Les végétaux ont des organes femelles pour 

leur reproduction,* comme les animaux. Il est 

quelques familles , telles que \es dioïques f ... où 

les individus femelles 'sont absolument distiiicts 

des individus mâjes : les organes femelles se 

^trouvent par conséquent seuls sur ces individus 

.femelles , coipme dans le chanvre * le palmier ;. .. 

•tandis que les organes mâles ' sont sur d'autres 

: individus. * ; 

Dans d'autres familles , les monoïques > lès or* 

i ganes mâles et femelles de la reproduction y sont 

* également séparés ; mais ils se trouvent isur les 

mêmes individus, comme dans Ip chêne , le 

peuplier... . r . 
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Enfin , chez le plus grand nombre des végé- 
taux ., les organes mâles et femelles de la repro- 
duction se trouvent réunis. ' 

Chez les animaux , au contraire, le très-grand 
nombre est dioïque : il en est très-peu de monoï- 
ques 3 tels que les huîtres. . . On ignore si dans ces 
espèces , les parties mâles et femelles sont réunies 
* dans le même lieu , comme dans la plus grande 
partie des végétaux , ou si elles sont dans des 
lieux séparés , comme dans le châtaignier , le peu- 
plier.... v 

Les botanistes ont donné le nom général de 
pistil à la réunion de tous les organes femelles 
de la reproduction des végétaux ; ils en ont en- 
suite décrit les différentes parties auxquelles ils 
ont donné des noms particuliers. 

J'ai examiné toutes ces parties avec beaucoup 
dé soin ; il m'a paru y retrouver tous les orgânçs 
qui sont chez les femelles des animaux (i) : j'ai 
donc cru devoir leur donner les mêmes noms 
qu'ils ont chez les animaux j ainsi nous aurons : 

Le style-, ou vagina. 

Le cunéole , ou stigmate. 

L'utérus* 

* 

L'ovule , ou œuf. 

Le placenta. j • > 

t 

(i) Malpighi avoit déjà dit quelque chose d'analogue. 



/ 
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Le chorion. 

L'amnios, 

Le cordon ombilical; 

Le fœtus ou graine. 

pu vAginà ou style. 

Le style \, qui est un petit filet pins ou moins 
allongé , doit être regardé comme un prolonge- 
ment de l'utérus j il correspond à la partie qu'on 
appelle vagin chez les femelles des animaux, 
c'est pourquoi je/lui donne le nom de vagina. 

Son ouverture extérieure > appelée stigmate 
et que je nomme cùnéole , correspond à l'ou- 
verture extérieure du vagin chez les femelles des 
animaux (i). 

Ce vagina est quelquefois unique; d'autres fois 
il est double , triple , quadruple , quintuple : c'est 
ce que Linnœus a exprimé par les mots mono- 
gynie , digynie 3 trigynie , tétragynie , pentagy- 
nie. . . pôljgynie (2). 

Le vagina est une membrane fibro-muqueuse. 
On y distingue une substance médullaire , une 
substance fibreuse et des trachées. 



(i) Le mot stigmate est impropre. Les naturalistes ont 
consacré ce nom % l'ouverture extérieure des tractées de* 
insectes* 

(a) Twn, femelle. 



9 
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L'ovule chez lés végétaux correspond à l'œuf 
chez les animaux. C'est pourquoi on lui à donné 
ce nom d'ovule f petit 'œuf. 

L'ovule peut être considéré avant sa fécçnda* 
tion et après sa fécondation. Dans ce dernier 
état il porte le nom de graine. C'est le foetus 
végétal. 

L'ovule , avant sa fécondation , est un petit 
corps à-peu-près sphérique j qui a plus ou moins 
de volume. Un: cordon. délié l'attache à l'u- 
térus ; il est rempli d'un fluide subtil. Je l'ai 
observé au microscope > et je n'y ai point vu 
d'animalcules. 

Chez les animaux vivipares V ovule est placé 
dans Y ovaire où il est fécondé. Après la fécon- 
dation , il se détache de l'ovaire > et descend par • 
la trompe dans l'utérus , auquel il se colle. 

Chez les animaux ovipares l'œuf peut être 
fécondé quoiqu'il soit très-petit. Il grossit et H 
est chassé au dehors par Yoviductus ou la trompe. 

Chez les végétaux l'ovule fécondé ne se dé- 
place point , il demeure attaché au lieu ôii il 
étoit ; après la fécondation , il grossit , il se dé- 
veloppe : le fœtus ayant pris son accroissement , 
c'est-à-dire , la graine arrivée à la maturité sort 
de son enveloppe. 
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Plusieurs botanistes ont donné le nom d V ' 
paire au lieu ou sont attachés les ovules des vé- 
gétaux ; mais ce nom est impropre , il faut lui 
conserver celui d'utérus que je lui donne, puisque 
Tbvule croît dans cet utçrus , et s'y nourrit jus- 
qu'à sa parfaite maturité. 

L*es végétaux n'ont point de véritables ovaùps 9 
puisque l'ovule ne se détache pas pour descendré 
dans l'utérus. 

Le pollen du mâle s'introduit par le vagina\ 
et va féconder les ovules. 

L'ovule est composé d'une petite coque dans 
laquelle est contenu le fluide reproductif de la 
femelle. Il parolt mucilagineux et huileux. Le 
pollen pénètre à travers cette coque jusqu'à cette 
partie mucilagineuse Ces deux fluides en se mé- 
langeant se combinent et cristallisent. 

Le résultat de la cristallisation est l'embryon 
ou petit fœtus végétal. # 

. . On voit que tout se passe ici comme dans l'œuf 
des animaux. 

Le sac de l'ovule , qui contient la liqueur pro- 
lifique , parolt une membrane fibro-muqueuse. 



de. i/utérus. 



Je donne le nom d'utérus à la partie qui enve- 
loppe l'embryon végétal ou fœtus , comme chez 
les animaux on donne le nom d'utérus , ou ma- 
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tricc , k la membrane qui enveloppe le fœtus ou 
embryon. 

Plusieurs botanistes ont donné à cette partie 
le nom de réceptacle ; d'autres l'ont- appelée 
oyairçj mais le nom à' utérus lui convient beau* 
coupmiçu*i puisqu'elle en remplit les fonctions, 
comme nous venons de le prouver. 

Cet utérus varie de forme dans les différentes 
espèces de fruits. Nous allons essayer d'assigner 
à chacun lâ[ partie qui mérite vraiment le nom 
d'utérus. ■ . 

L'utérus est quelquefois entièrement fermé 
comwe d^n? la châtaigne, le maron d'Inde. 

D'autres fois , il ne couvre que les trois quarts 
du fruit, comme dans la noisette. 

Quelquefois il n'en couvre à-peu-près qu'un 
quart , comme dans le gland. , . : 

Cet utérus n'a quelquefois qu'une seule loge , 
comme d^ns le noyer, le châtaignier, le chêne. ». 

D'autres fois il en a deux ou trois, comme dans 
le hêtre. 

Mais chez un 'grand nombre de végétaux l'u- 
térus a plusieurs loges , comme dans les synge- 
nésies. Ces plantes, telle que la corona solis ou 
tournesol, ont un utérus divisé en un grand 
nombre de loges , et dahs'cbâcùne d'elles est lo- 
ngée une graine. C'est un utérus à plusieurs loges, 
comme chez quelques animaux. ' 
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L'utérus paroît être de la nature des mem- 
branes fibro-muqueuses. 

DU PLACENTA. 

Le placenta , chez les végétaux , est la partie 
des enveloppes de l'embryon qui adhère à la face 
interne de l'utérus, d'où il tire la nourriture pour 
le fœtus. Ce placûota est très-visible dans la châ- 
taigne , le maron d'Inde , la noisette. . . Là partie 
inférieure de ces fruits adhère à l'utérus de la 
même manière que le placenta du fœtus animal 
adhère à la matrice : elle est également composée 
de mamelons propres à s'implanter dans l'utérus. 

Plusieurs botanistes avoient donné une accep- 
tion vague au mot placenta chez les végétaux : 
mais aujourd'hui il faut le rappeler à sa véritable 
acception. Je ne donne donc le nom de pla- 
centa qu'à l'organe qui en remplit les fonctions. 
Nous allons l'examiner dans les diverses espèces 
' de fruits , et tâcher d'assigner la partie qui mé- 
rite réellement ce nom. 

La nature du placenta varie dans les diSerens 
fruits. H est osseux dans les fruits à noyau ; il est 
lëfatrque dan* la châtaigne 

pu CHOiiidir. 
La partie qui est çontiguë au placenta dans 



sur les Atres organises» ^53 

la châtaigne, le marron d'Inde, la noisette... est 
ce que j'appelle chorion. Elle remplît les mêmes 
fonctions que le chorion chez le foetus des ani- 
maux , elle sert de première enveloppe au foe- 
tus végétal. 

La nature de ce chorion varie dans les dif- 
férens fruits. Celui de l'amande , de la noisette. . . 
est de la substance que j'ai appelée nucléenrie. 

Le chorion des plantes légumineuses est une 
membrane de la nature de celle que j'ai appelée 
kératique. 

Celui de la châtaigne, du marron dinde..» 
est d'une nature coriace qui approche de celle 
du cuir. 

Le chorion reçoit du placenta les vaisseaux 
qui lui apportent la nourriture. 



de t'AMîrias. 



. i 



Au -dessous du placenta et du chorion , se 
trouve une membrane fine et déliée qui enve- 
loppe immédiatement le fœtus. Je l'appelle am- 
nios , parce qu'elle remplit les mêmes fonctions 
chez le foetus végétal > qne l'amnios chez le 
fœtus des animaux. C'est sa seconde enveloppe. 

Les botanistes lui ont donné le nom de testa. 

Cet amnios reçoit du cordon ombilical les 
vaisseaux qui le nourrissent : il s'y insinuent 
par un seul point. ' ' 
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On doit regarder l'amnios comme une mem-* 
brane séreuse. Elle secrète une liqueur pour 
lubrifier les cotylçdons et le fœtus. 

* > 

DU COILDON OMBILICAL. 

Le cordon ombilical fournit au fœtus végétal 
cru à Fembrion , la nourriture qu'il reçoit de Tu- 
lérus , comme le fait le cordon ombilical au foe-* 
lus animal. Mais celui des végétaux se comporte 
bien différemment que celui des animaux. 

Le cordon ombilical des végétaux , ainsi que 
celui dès animaux , naît toujours du placenta : 
il pénètre à travers le cboriori , qu'il perce vers 
son extrémité f ainsi que l'aninios f pour aller 
envelopper la radicule. 

Chez les animaux , . le cordon ombilical con- 
tient des artères e^dçs^eîn^s.l^ même chose 
a lieu dans le cordon ombilical végétal. Il porte 
la nourriture à diverses' parties $ ce qui ne peut 
sV>pérer que parties artères. Le «résidu de cette 
nourriture est rapporté dans le torrent de la 
circulation ; ce qui suppose des veines : mais 
on ne. peut distinguer ni lés unes ni le$ autres , 
soit k la vue simple , soit avec la loupe. 

» « 

,»es cotyl;e©jon$« * . 

» 

En enlevant le placenta , le chorion çt lam- 
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mos , on trouve les cotylédons et l'embryon , qui 
demeurent entièrement découverts. La couleur 
de ces cotylédons est ordinairement blanche : 
ils varient , et pour le nombre , et pour la figure. 
' . Les botanistes opt donné le upm de cotylé- 
dons aux lobes, séminau?» qui enveloppent le 
fœtus. Les mono cotylédons ne, contijeiaaentquun 
de ces lobes , les .dicotyledçus en . contiennent 
deux , et les pplycotyledons» en contiennent plu, T 
sieurs. Quant .aux .acotyledons :, ou suppose 
qu'il. n'y £ point dé cotylédons :, : mais il est vrai- 
semblable qu'il en existe un qui échappe par son 
peu. de volume. , . . M _ ■:...* 

Les cotylédons , dans le tems de la gcrmlp 
nation r î ourdissent , au fœtus sa première noiir- 
jîture : c'est pourquoi plusieurs botaniste?., les 
ont appelçs périsperme. ; « } r. , ,. y j 

On doit considérer les cotylédons comme 
jxi^t . pierabranç muqueuse , : qui secrète une 
.grande quantité, (Je pécule mélangée avec d'au- 
tres substances/ Djaq^ le3 plantes céréales , ,par- 
ticulièrement le' froment , il y £ beaucoup, dp 
ff lutine: dans r les amandes , il s'y trouve une 
grande quantité d'huile.... Elle reçoit des vais- 
seaux par la radicule et les feuilles séminales/ * 

■« 
i i 

, ^ i i % . 



« * 
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DUFOETUS VÉGÉTAL ou DE L'EMBRYON. 

' L'embryon eu le foetus , que quelques bota- 
nistes appellent corcUlum , est la partie essentielle 
des orgaifes de la reproduction. 11 sert à perpé- 
tuer l'espèce; et c'est toujours le terme auquel 
tendent toutes les forces de la. végétation. Ce 
grand appareil d'organes reproductifs dans les 
deux sexes du végétal: , comme chez l'animal , est 
pour avoir des' embryons féconds. 

On distingue dans ce fœtus trois parties prin- 
cipales. - 
" ï°. Là radicule \\ qui fournit la racine , est la 
'portion qui se présente à'Textrémité de l'em* 
biyon , et qui chez les dicotyledons sert d'entré 
les deux lôbës cbmrae un point. 
L Si on fend cette radicule depuis la pointe jus- 
qu'à la pïanttfle, ;t>ny découvre de gros vaisseaux 
qui vont se* distribuer et à ' là plantcde , • et aux 
feuilles séminales; - -- 

.2*. La plantùlç' fJ qui est appelée quelquefois 
plurnule. torsqu'ônéc^irte Ips deux lobes sémi- 
naux dans les îficotyledons , on apperçoit à l'ex* 
trcmîté de la radicule un petit corps peu allongé 
situé entre ces deux lobes. Il sera l'origine de la 
tige de la plante : c'est pourquoi on l'a appelé 
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ptantule ; il vaudroit mieux lui donner le nom 
de cau/icule > la petite tige* 

3°. Les feuilles séminales. Chaque cotylédon 
ou lofte séminal , adhère jui sommet de la radi- 
cule. çt au bas de la caulicule par un petit cordon 
qui sera l'origine des feuilles séminales. On les 
apperçoit plus distinctement lorsque la graine a 
commencé à germer» Des vaissaeux se distri- 
buent dans toute l'étendue du cotylédon (fig. 28), 
la germination réduit la fécule des cotylédons en 
une espèce d'émulsion , laquelle; est apportée au 
fœtus par les vaisseaux dont nous venons dépar- 
ier. C'est pourquoi Bonnet leur, a donné le nom 
de mammaires parce qu'ils nourrissent le fœtus 
comme les maminelles. Mais cette comparai- 
son n'est pas bonne, puisque le fœtus est encore 
ici dans l'utérus. 

H faut maintenant rechercher la manière dont 
le >£dfetus est nourri dans la graine végétale , avant 
la ^germination, 

t Chez* les animaux, le cqrdon ombilical va 
communiquer avec les vaisseaux du fœtus ; mais 
les choses sont différentes chez les végétaux. Je » 
vais rapporter les recherches que j'ai faites à cet 
égard» 

•J'avois constamment observé que lorsqu'onu 
jette lès amandes dans l'eau chaude pour en en- 
lever Hamnips qu testa , les cotylédons et le fœ- 
/ i« 17 



ttts tfébâiratèsés tfe Ifetur efnVèloppè, ttëprêsfeâtôignt 
aucun indice de l'insertion du côréoù om&iteal. 
J'àWs fort fes méttres obsertRtions sar les 
nôytoXÊ. dé pédlre , d'abricot , de délrôse ;.<>. èur 
lès pépins de pditmie , de poi& , de éoi*g * < . , il . 
s'agi&ôit de recdniïoîti'è tes n*oye«fc qui pbmiem 
] àf nourriture à Ces fcotfjrledmis et Mi i&tits, 

~ jfai choisi ta grcfcSè fôtê dé ttstfaifr qtti p» SOU 
vôîùfne ppàvoit fiéflitel- cefé rtdteifelies , «t j'ai' 
préféré Cêlïe c[\A étûft Verte , ' «jftioiqu'elle ait ac- 
qîïis toute se grûssèttf (âg. iè-).-- . 

L'êXléfîètir ; de lài gctorsse forme l'àtéros. - 

^lumtèA^t'âéïdîmêrttt gousse, éftti esftle }>k~ 
cèîita~ ^arôit eAûhtëlnéit taSteukiMV «wmf»eb< 
plâCèfità flds dùihiàtbt. G l è& iMé èspèfefe tk ffetft 
médûfiâfre ; lâche; setti&fe&le à de la bourre de 
coton , et qui en a la blancheur. • - 

Jl ite gfC&'Vatfsseatt* fmrknt flu frêtrâfe , tioiiltiht 
lélot^^'st^ëà^^-réuttlMèitt les deux vtàjfeê 
de l'utérus et du placenta , et se reil&îitài'cBtyré*»'. 
rfiîté de îr gtfuffièv 'Eùr^u'ôA OfeWfe les vata* , 
on y tfôuVè toîré ? z ttè'ti£ : , ùû irëlï fêVW attachée»» 
par un tÔrd&a\ ' * ^ .'•/>.. 

J J 6é 'dïrfdttitftb'i MstfortKéîiaf &fc ¥fr1iaçnia qui 
viennent du placenta ; mais dans la fève du mi~> 
lieu, i utitt pdHîe 'des Vèris$fea#*da cof do» vient 
du côté Ait ipétioîè ; 4i l'ébm Jttftôit Tetub 'Ar 
c"<5te de i^fféïrtiti dé la gcfttàSé.'Gè CKMMtoii !&*: 



p&lfttaro fcft. r une espèce de 1 membrane , qui se 
lo^^n*tnïe , i'amtiré appelée ctcutricule , creu- 
sée aa'eMrëthite tic 1 !* grosse ^artie,de la fève. Il 
est âëbérënt â'cette ramure par un prolongement 
applati i fait en forteè 'd'âfcb'fle 'cercle. Mais ett 
le a3taH)8m f ^rec piéëmiiàiî\ ûn*voit qu'il s'in- 
sinue dans le chorîoû à l'extrémité m de la cica- 
tfrictïley ttÔ côté iie Fbrigine thi cordon . 

Jye tùtSoti se éorifâniKci avec le chorîon* qui 
acquiert une épaisseur assefe considérable. 11 s'é- 
tend du éôtêdà Iù fatKcuîé r /•, située dans une 
fosfôfft^ afo'tatlieu dé^làffevé ; .au côté opposé au 
liéu i &#*c!ftgine du'cdrcfort.' Il Forme une loge co-> 
nique , dani laquelle la radicule se trouve nichée. 
Cette radicule qui* V elle-même la figure d un 
cône àpjilati ,' dont la longueur seroit de ctetix li- 
gues, est enveloppée exactement dans cette loge; 
~ :: f%i tfiiVèk un ri-ës^tfntf nombre de ces fruits 
dans tous les états , avant la maturité et dans la 
îriatiifîté. Jb itf ai jârniiis pu appercevoir aucun 
indice 1d*ffiiéftion du camàû. ni dans le fœtus - 
ai dahs \ë$ il ctitb\eâuîi$. Laradicide très-exactc- 
ment ressemée dan£ skloge , y est continuelle- 
ment humectée <p'ai* lefs 'membranes séreuses da 
Vrèrtfoif / et? de f^mniôs/ Elles humectent égale- 
taeri t les : cotvlecf ons / i * 



" ';<2èfc faits cobiÈrmèûttfeli* que favois vus danà 
ies autres" fruits. La ra&iéuîey est également reù- 
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fermée d^suTO petite loge forn»é%i»ç ÎMlW-'i 
4oxf çmbilical et une partie de Tamniç^^ju^j 
quefois le chorion jr concourt égateatfpf ?Ps45a 
il n j a aucune insertion du çordqijyjn dags |e> 
foetus , ni dans les cotylédons. * ..-,;.> ;. :,, .. 

dans les pkates mcmocQtyjiedons. • ..!••,.•.,.,,,', 
D faut conclure. dp ,£es faifq, fue le/fajjus.etlef 
CQtyledons reçoive Içw^onnriturie sçtd^jçnt 
par absorption. ?>x ; ; : ,. : ; , , ; , *.. .; 
Je suppose donc, que dans lefruit v lçs chçses : 
se passent par rapport au [fœ]tqs et wx <;çjt)rjer : 
dons , çfpinme lorsqu'on iait^einijer. ceitçgr^i^e. 
L'humidité pénètre Jjç: placenta et 1$ eborio» ; le 
cordon ombilical absorbe cette h u nudité, çx\y% 
liuineçter Tamnios , la radicule. , le$ cotylédons et 
le fœtus, Ces organes $pnt des meinbr^nes , £<ç- 
reuses et rnuqueuses yejnplies des jiq^eur^ n<ûjur- 



» <•» r\ m r. -^ t ■_ ' « • > ï •» • < 



ricières. 

, , , Les forces vitales de toutes ■ ce? ,j»artig$ aoiit 
mises en;activité parJTrtimiflité et la chaleur; qui 
sopi^. de_s $tîrrmlqns ;t pjttS8tiàxe$. La /écule .efr les 
autres principes Qu'y.g contiennent ^éla^és .par 
r^umidité^ accjwerentjd^M liquidité. .. t 

Lss vjaisseaux de la. radicule et des çotyledo^ 
charrient ces sucs dans la plantide çt «tans le? 
feuilles séminales. Tous les organes dj^ fœtus iiv 
rités'par ces sucs et par la chaleur se çpntt^çtenu 
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là tfrcïifctkm s'établit , *t le petit végétal corn- 
menc&a jouir de la vie:* * 

7 Là -fgdiicule perce ces enveloppes , s'étend dans 
le terreau, et y va puiser de nouveaux sucs, tou- 
jours par absorption. 

On voit que quoique les fonctions du cordon 
ombilical dés végétaux soient les mêmes que celles 
du cordon ombilical des animaux, elles s'opè- 
rentpar des moyens différensV Chez les ahirhaux , 
les vaisseaux du cordon ombilical communiquent 
directement avec les vaisseaux du fœtus. ' 

Chez les végétaux , le fœtus et les cotylédons 
absorbent seulement la nourriture. 



DES FRUITS. 

; botanistes ont donné le nom de fruit au 

* * 

fœtus ou à la graine et à ses enveloppes. Le 
fruit par exemple du châtaignier , n'est pas lu 
châtaigne seule : c'est la châtaigne contenue dans 
son hérisson- ou péricaïpè^ qui est son véritable 

utérus. •■ • ! ' - : > •' : . ' ,:: 

- On ^oit- que le fruit ' renferme deux parties 
bien distinctes. C'est seras ce double rapport 
que les botanistes ont distingué plusieurs es- 
pèces de fruit , et à raison de la graine ou se- 
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m en ce , et à raison de som utérus- on enve- 
loppe , à laquelle ils domjsrtf le nom générique 
de péricarpe. On pçut rapporter les principaux 
fruits aux suivans .. 

* 

i°. La noix : 

... • >> 

a . La samare j 

3°. La capsule , qui par ses sousdivisions 9 
donne , : 

a La follicule, # 
& La gousse , 
c La silique , 
d La coque j 

4°- La drape; ...... 

5°. La baie ; 

6°. La péponide • 

7°. La figue j 

8°. Le cône, , ; "\ 

L'organisation de cette partie essentielle de 
l'économie végétale s nrçéfcite toute raft^tûmdtt 
philosophe : c'est pourquoi nous aJJotfiSrfô eoasi- 
dérer dans les divers^ espèces de fruits. 

La figue m'a paru, assea différencies autres 
fruits pour en faire un or^e p^çUGuliw.f etje 
ne doute pas que lorsqu'on examinera les ; fruits 
avçc attention , on nesçit obligé. 4'efl faire de 
nouvelles sousdivisious* . . ., 
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DE LA NOIX. 



Les botanistes ont donné le nom de noix (i) à 
un fruit se,c > ayaitf iwc ou plusieurs loges où 
sont contenues les graines , mais qui ne s'ouvre 
point. La noisette , suivant cette acception , 
est ui*e noix , puisqu'elle ne s'ouvre point. 

Toutes les parties 4e la fructification sonjL tien 
caractérisées dans cette espèce de fruit. 

L utérus est la portion qu'on a appelée assez 
généralement le calice , qui jenyel.oppe la noi- 
sette. 

Son placenta est la partie inférieure de la 
coque ligneuse , laquelle adhère à Tjiténis par 
* des mamelons. 

■ 

Le chorion est la coque ligneuse ejle-mêrne. 

L'a.mpios est la membranç mince non;mée 
testa , dont est enveloppée l'amande. 

Le cordon ombilical prend son origine clans 
le placenta , trayç*>£ Je çhp^on, perce lamnios y 
et va se rendre vers l'embryon. 

L*«f«bîy (Mi ou fœtus, se trouve èntreies fleux 
lobes de amande , ou cotylédons qui forment Je 
pértepernae. . . :1 

' .... 

(l)'Ce nom devroit être changé', puisque le'friiit du 
' noyer, connu plus particu4rèreméqt^di»s le nom {Le iioix , 
n'y est pas compris. Jussieu le place parmi Jçs fU\ip^, 
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Sa radicule est logée dans sa petite gaine. 

DE LA SAM ARE. 

Gartner appelle samare des fruits applatis qui 
ont une ou deux loges sans valve , et qui ont des 
ailes sur les côtés , ou qui sont terminés par 
une languette , tels sont les fruits de l'orme. 

L'utérus forme une enveloppe qui a pour appen- 
dice les deux ailes dont nous venons de parler. 

Le placenta est la partie inférieure du fruit 
qui adhère à l'utérus. 

Au T dassus du placenta se trouve le chorion f 
qui a une texture cornée. 

L'amnios est sous le chorion. 

Le cordon ombilical se rend vers la radicule , 
qu'il enveloppe. 

Le fœtus est logé entre les deux lobes sémi- 
naux ou cotylédons. 

• ■ • # 

DE LÀ CAPSULE; 

• * 

La capsule ( capsula ) est un fruit composé de 
membranes sèches , formant une ou plusieurs lo- 
ges dans lesquelles sont renfermées les graines. 
C'est lcfarit-d'un grand nombre de plantes* 

Les botanistes distinguent différentes, espèces 
de capsules > auxquelles ils ont donné des noms 
particuliers ; „ . 



«•• I 
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La follicule , - - . 

La gousse f 

La silique , : - 

« * 

La coque. 

Néanmoins ils conservent le nom «Je capsule à 
la plupart des fruits secs qui ne rentrent pas dans 
aine des sousdiyisions précédeujtçsi. Nous allons 
examiner la nature de la capsulç dops le fruit du 
châtaignier. ' . t 

U utérus , qui est le hérisson* enveloppe en- 
tièrement la châtaigne. 

La placenta adhère par des n^amel^rts aufbnd 
cie l'utérus. 

Une membrane coriacée et contiguë au pla- 
centa remplit les fonctions du chorion* 

Sous ce chorion se trouve une membrane plu/s 
fine , qui est l'arnnios. 

Le cordon ombilical ? qui naît du placenta., 
traverse le chorion et l'amnios pour aller se rendra 
au fœtus 9 qui est logé feutre les deux cotylédons* 
La radicule , qui est obtuse , est logée dans une 
petite cavité. 

* 

DES FOLLICULES. 

La follicule (Jbliculus ) , est composée d'une 
seule valve on capsule , qui s'ouvre par une seule 
fissure longitudinale 9 tel est le fruit dés asclé- 

* 

jaiaF, des apocins , des pervenches. * . Itfous allotos 
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examiner plus particulièrement l'organisation de 
ce fruit dans la pervenche. 

Son fruit e$t une follicule un peu allongée , 
qui contient des semences nues. 

L'utérus est l'enveloppe extérieure qui contient 
les graines. 

Le placenta est collé à cet utérus. 
• Le chorion est au-dessous du placenta. 

Uamnios est sous le chorion. 

Le cordon ombilical , qui naît dû placenta, 
traverse le chorion et l'aihnios pour aller enve=- 
ïopper la radicule. 

Le fœtus se trouve entre les cotylédons. 



DES GOUSSES OU LEGUMES. 



Les gousses ou légumes , sont les fruits des 
plantes légumineuses. Ils sont composés de deux 
valves , qui • s'ouvrent lorsque les graines sont 
arrivées à là maturité ( fig. 28). 

La partie externe 1 de h gousse* est une mem- 
brane muqueuse qui forme l'utérus. 

Le placenta , qulest une membrane kératique, 
adhère à la portion intérieure de l'utérus. 

Les graines , qui sont plus ou moins nom- 
breuses , adhèrent au placenta par un cordon 
ombilical. 

Chaque gr^ineest enveloppée d'une membrane. 
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extérieure $&y$ 014 moins épaisse qui forme Je 

gborkra* 

Tu amnios est une membrane mince qui e$t 

située sous le chorion. 

t Enfin le çborio» .et 1 amnios enlevés , qh dé- 
r couvre là radicule et Je* cotylédons ,. <ji4 j$n- 
# ferment Ja caf&wie. 

* * * • J 

Les botanistes 0ppellçm,€pqv£.up$ <ttj«uk (pu 
a plusieurs loges,, ,et qui offre k Intérieur des 

- lobes globuleux. Cka<?up de ces. lobes f st com- 
posé de deux valves élastiqi*e$ qqi s'ou^Qutuy^c 
effort. 

Le fruit 4e la mereAwfc e« wie noque de 
ceue espèce qni * &*«. fôba?. D'ajutrçs fruits ont 
trois , quatre , ou un plus grand nombre dç çtf s 
lobes. Nous aliéna &mmmv fie irait dw la 
mercuriale, . 

. ^%.coqi»ealfeifcJte^ Gb«w*& 4&H$& *Wr 

ferme une graine. 

- JLa $nembra&ç ett&fciwe <ft>tfne &«&»*#. 

coriacée qui fodrme 1^ ^Zcww^ 

. \& cordon ombiHoai part.dft**, pbffçpile- 

: i»e$ graines sp^t $oxsfapiife$ 4w ^QWW 

brun assez ferme. 
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Uamnios se trouve sous ce chorîon. 

Les cotylédons et le fœtus se découvrent sous 



cet ammos. , 



DES BAIES, 



La baie ( force** ) est un frriit mou , qui contient 
une ou* plusieurs graines situées dans de petites 
loges de la pulpe , tels sont les fruits de là vigne , 
du groseiller , du framboisier , de l'oranger , du 
citronicr... Ces fruits , examinés avec attention , 
présentent une organisation très - intéressante. 
Nous allons considérer ce fruit dans la vigne. 

U utérus est la substance même du fruit,' qui 
"est une baie ronde ayant deux logés , où sont coÀ- 
' tenues les /Semences. - 

En observant un grain de raisin blanc on voit 
à là surface intérieure de la peau , quatre à cinq 
gros vaisseaux qui y rampent et vont se perdre 
dans la pulpe. 
Ds donnent «les rameaux aux graines. 
La pulpe de ce grain de raisin a beaucoup de 
rapport avec le corps vitré, (fe l'œil , comme nous 
l'avons déjà dit. r > - • « - •"* 

Le placenta est formé de petites loges ou cel- 
lules situées au milieu du fruit (l'utérus) , dans 
lesquelles loges se trouvent les graines. ' ' • 
Le cordon - x ombilical, est un petit filet adhé- 
rent d'im ce té au plaoefcta , et de l'autre à la 
graine, • • 
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\. . . ., 

Le chorion est l'enveloppe extérieure de la 
graine. • 

L y amnios est l'enveloppe intérieure de la graine. 
.. Enfin le fœtus végétal ou l'embryon , est com- 
posé comme dans les autres plantes. ' ' 

" Al O II wJ » - ' ! - * « I ' ' • ' ' ' ' ' ' ' ' '.••."■ ,* 

La sïliqué est le fruit des plantes crucifères/ 
Elle est composée de deux valves . qui s ouvrent 
par deux sutures longitudinales, 

La partie extérieure de la silique est 1 utérus. 
. La partie intérieure est le placenta. 

Mais le plus souvent les deux valves cLe la sir, 
ligue. sont séparées pan une membrane. mince 




membrane fîbro-séreuse. 

Sur chaque côte dés valves de la ailique ou, apper- 
çoit deux gros vaisseaux qui viennent du peliole. 

• A chacun d& ces vaisseaux est «attachée une 
graine, par un cardon ombilical» ensorte quily 
a quatre rangs, de graines, savoir, deux sur 
chaque surtace de Ja membrane du milieju. r r 

Çhaçnie graine est enveloppée d'une" double 

t rmir?ïï?:> xi' : y;. A -i-cr .• , v rr .co . .j\oii . , 
membrane. L extérieure., qui a une assez grande 

épaisseur f forme le chorion. l v 

L'intérieure , ,qui , «$t fine et déliée . formé 

L\, S. . M . '5 *- •»• ' ». , » i» ••."•. li'.v» • 4 
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he/oètùs est enveloppe 'de ses 'deux cotylédons* 

V 
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La drupe est un fruit cliartni, succulent, (jui 
renferme une graine contenue clans une enve- 
loppe le plus sauwat ligneuse; Cette enveloppe 
s'appelle ordinairement noyau , quelquefois nobt ; 
tels sont les fruits des pêchers , ' deS abricotiers ,„ 
des cerisiers, des pruniers, des amandiers * des 
noyers. . , On voit que l'enveloppé ou drûpé peut 
être succulente et charnue, comme dans la pèche, 
la prune. . .' , ou sèche et coriace , OOmmô âans 
1 amande , la poix. 
*. 'Les differejntès parties dont hét fbriiiéé la drtipë 




fl^rlé jtisqu'i 
Nous allons. , examiner , Forganisation dé cette 
espèce de, fruit dans la peene, . 
L utérus qui est la partie extérieure au Iran 



es 

• - 

Ofi 



vient chaiàu, succulent, et énfpi forme là cliair 
de la pêche. r 4 

"Le noyau conitdence par être iqiou et fendre f 
peu-a-peu il prend de la consistance ; enfiA \L 

devient osseux. ^ 

La graine ne paroît d aboM que comme jm 
mucilage laiteux , enfin elle devient une Véritable 
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amande composée de deux cotylédons, qui en- 
veloppent le fœtus. , 

Le péduucule de ce fruit contient plusieurs 
vaisseau,^ dqm les uns se distribuent dans l'uté- 
rus ,. et les .autres dans le noyau,, 

Le : p[4çç&ta ? est, situé à la base du qoyàjî y r 
il adhère à la partie inférieure de l'utérus. 
.. Au-de$sji? ds ce gpfeççn^ $3 ftoyye )&çhprion 
qui est formé, de tout tejypyauv 

Sous ççnpyau pu çoq^ie ,-dure t est une meai- 
braneplus mince ,qui est Yamnios. 

rhe } çofdori, ombilical, est forpié de diflerens 
vaisseaux du placenta, qui^ljissçat entre le^atye^ 
du çhofipi} , .et yont le percer aux trois <|uartp de^ 
sa lorçgj^çur,, cLu coté ybftff \ ,ç®r de l'autre coté if 
y a une suture qui joint .Je^dçux valves- Le cordon 
pef«a'veg*leuie^t l'ajunips ^ec lequel il se cou- 
fqad po,^ former une loge à la radicule , laquelle 
efl :e$. ^ti^pm^t çny^p^ée, u ' , ' ^ ! ; 

Enfin i$.fçetus pu rembrjpft > est situé, à Yori 
dibaiif * jsatBç les deux, lQljçsjdes cotyledQns eu 
pérLsperme. ... ,,i„bw?< 

amandes, ce qui arrive que^efpis.,; le.^prdp^ 
OBaJftttcal.. «fet double., £e<à a, Heu.daps tous, -les 
fpuUs.i Gb&qua graine Q#Jjqetu$ >,.a toujo^r^^ 
oor4QteoDiii|jbcal ^ou^^f^Ms apiaa^ux^ • 
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Les pommes ( poma ) sont des baies qui portent 
à^êii^émilé opposée au péduncule des écailles 
foliacées , lesquelles sont les restes du calice.'. . Les 
fruits du pommier , du poirier , du coïgnàssicr. . . 
rentrent dans cette division. Nous allons exami- 
ner ce' Fruit dans le pommier. 

* Le fiHiît*estxinci pomme qui porte à son extré- 
mité les cinq folioles du calice , c'est l'utérus. 

fi y a cinq loges qui contiennent chacune une , 
ou deux graines. 4 

En fendant iittë £omme parallèlement au pé- 
duncule, on voit ce péduncule pénétrant jus- 
qu'aux cinq logés qui contiennent les graines. Il 
est cohiposë d'environ vtiïgt vaisseaux, envelop- 
pant une substance médullaire. -. 

La moitié de ces Vaisseaux traverse le fruit- 
et pénètre jusqu'aux feuilles écaiflèusés dû calice 
qui sont à la. partie supérieure du fruit ; mais ils 
donnent en passant des rameaux au placenta. 
L liés autres vafsseaitt 3e distribuent dans l'inté- 
rieur du fruit. 

■' Çe'cftSûte "dû 'firtiît est occupé pair cûttfl0ge»où 
&t&18'èé& fes ! ^miêsi 1'-'' ' • - ^ ' 

CHâque loge est càta^osée de deux valves» 
d*ûné Substance kératiqué : elles reçoivent des 

vaissé&ttx de ce^^ 
du fruit. 
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Ces valves font fonction de placenta. 

Elles adhèrent à l'utérus par leur partie exté- 
rieure. 

Le cordon ombilical sort dé la partie posté- 
rieure d'une des valves , et va se rendre dans là 
graine vers son extrémité. 

La graine est enveloppée d'une double mem- 
brane. 

La membrane extérieure est épaisse , couverte 
quelquefois de poils , c'est le chorion. 

La membrane intérieure est milice, c'est Fom- 
nios qui est une membrane séreuse. * 

Le fœtus est placé entre les deux cotylédons 
qui forment le périsperme. 

]>£S PEPÔNIDES. 

C'est le nom que Richard a donné au fruit des 
cucurbitacés. Je crois que c'est avec raison qu'il 
lui a donné ce nom particulier , parce qu'il a des 
caractères qui le distinguent dés autres fruits , et 
particulièrement des pommes avec lesquelles plu- 
sieurs botanistes le plaçoient. Nous allons consi- 
dérer son organisation dans le melon. 

Sa fleur monoïque est compîosée d'un calice , 
qu'on prend pour la corolle, parce quu est colore. 

Les étamines sont au nombre de ti<ois. 

Il y a trois styles , le même nombre clë cû- 
néoles ou stigmates , et de vaginas. 

1, 18 
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Le fruit est un pépin volumineux divisé en 
trois loges. Chaque loge est sousdivisée en deux. 
La peau est épaisse et plus ou moins sillonnée. 

Son pétiole contient quatorze à quinze vais- 
seaux applatis qui se distribuent dans le fruit. 

U utérus est la chair du fruit , qui est plus ou 
moins épaisse. Sa couleur est ordinairement 
jaune ; quelquefois verte. Il y a une cavité con- 
sidérable dans son milieu. 

Le placenta est formé d'une zone de substance 
vasculeuse , adhérente à l'utérus par des ma- 
melons, mais qui, lors de la maturité, s'en déta- 
chent. On pourrait le considérer comme formant 
trois portions distinctes , occupant chacune des 
trois loges dont nous avons parlé , et venant se 
réunir à une portion du milieu de l'utérus qu'on 
pourrait regarder comme l'axe du fruit. 

Chacune de ces trois portions du placenta est 
divisée en deux, 

Le cordon ombilical. 

Chacune de ces six portions du placenta porte 
une multitude de cordons ombilicaux , à chacun 
desquels est attachée une graine. Chaque cordon 
ombilical est à-peu-près vertical au placenta ; sa 
longueur est de quatre à cinq lignes ; il est ar- 
rondi , et plus gros* à son extrémité qu'à sa base ; 
il paraît vasculeux comme le placenta. 

La graine adhère à l'extrémité du cordon om- 
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bilical , qui lui fournit une membrane extrême- 
ment mince dont elle est enveloppée. 

Le chorion qui est sous cette membrane est 
d'une nature kératique. 

Uamnios est sous le chorion. 

Les cotylédons enveloppent le fœtus , dont la 
radicule terminée par une pointe très-déliée , est 
logée dans leur petite cavité. 

DES FIGUES. 

L'organisation des figues a beaucoup de rap- 
port avec celle des peponides , et constitue une 
espèce particulière de fruit que je crois devoir 
être distingué des autres. 

Sa forme est subrotonde. ' 

On sait que les parties sexuelles sont contenues 
dans l'intérieur du fruit. Il y a ordinairement trois 
étamines , quelquefois deux seulement ; le pistil 
est au-dessous ; il n'y a qu'une seule semence. . ;" 

Uutértis est une substance médullaire , c'est- 
à-dire , une membrane muqueuse située sous la 
peau qui est très-fine. 

Le placenta est une substance muqueuse vas/ * 
culaire , adhérente à toute la surface interne.de 
l'utérus , et qui , à la maturité , s'en détache avec 
facilité. . 

Le cordon ombilical. 



276 Considérations 

De toute ta surface intérieure du placenta nait 
un grand nombre de petits corps allongés^de deux 
à trois lignes , terminés par un petit filet. Ce sont 
les cordons ombilicaux , qui se rapprochent de 
ceux du melon. 

La graine , est située presque au sommet du 
cordon ombilical , dans une petite cavité. 

Le chorion est une membrane presque kéra- 
tique , qui enveloppe les cotylédons et le fœtus. 

Uamnios se trouve sous le chorion. 

Le fœtus est à l'ordinaire entre les cotylédons. 



DES CÔNES. 



Les botanistes ont donné le nom de cône , au 
fruit de la famille des pins , des sapins. . . > laquelle 
ils ont appelée conijere* 

Le cône ( conus , strobilus ) est un fruit com- 
posé d'un grand nombre d'écaillés , dont cha- 
cune recouvre une ou deux semences. Ces se- 
xbences sont attachées à l'axe du cône , par un 
cordon ombilical. 

J'ai fendu 'quelques - uns des cônes du pin , 
voici ce que j'ai observé : 

L'intérieur de l'axé est composé de substance 
médullaire. 

" Cette substance médullaire est enveloppée 
d'une petite couche de substance ligneuse. 

On peut donc regarder cet axe , comme un pro- 
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longeroent dq la petite l^ra^che à laquelle il tient ; 
car U e$t égal^ent composé 4'w e sub5tan.ce xpé- 
dullaire -, environnée d'une partie fibreuse. . . 

Chaque grosse écaille drç çôpç, est composée 
de la même manière : son .axe pat la substance 
médullaire enveloppée d'une paytyç fibreuse 9 ; qui - 
ne s'étend paSfjqsqu'à l'extréfi^itç de l^caille. / 

.Au-dessus de cette partie, fibreuse;, se trouvé 
une nouvelle substance médullaire qui appartient 
aucorion ; cette ^^sta^çe^éd^llaûte commu-, 
n^ue ^vçc. la £ub$t£ncç pédi^aire, intérieure^ 
vers l'extrémité de Tçç^e QÙlaj^i;tie fibreuse 
ne s'étend pas. 

* L'écaillé eçt e£S\ijt£ rçcpjiverte d'urç épîderme. 
. À lan^çapçç cjç Vécaill^^ ou ypit à sa partie 
inférieurs $Ç)*x PÇÛtçs dépassions ou spnt Jouées 
les graines.. ' .. , . . 

Deux autres; dépressions ç'ft^eryçiit à la partie 
extérieure de l'ecaillç ç^p^e^rg , pour Jf l°g cr 

ks r mêmes gr.ai«ç5,. . • /*, 

Dans le fruit vert , toutes ces dépressions com- 
posent une seule cellule fermée ; c'est V utérus. 

La partie intérieure de cet utérus est composée 
dfmne membrane kératique ; c'est le placenta. , 
-Les semences tiennent peur; de, pptits cordons 
à^i'axe du cône ; c'est le cordon ombilical. 
a - La graine est envelopp ée? d ' un e membran e» ou: 
choriôn brutt .7 a$éei :; é|>ais , et- qui se terminé 1 eu 



♦ J 



- t • \ 



* i ■> 



Haut' par un tissu cellulaire mince , très^transpa- 
refit. D a quelque ressemblance avec la mera-' 
brane qui ; forme les ailes des mouches : c'est 
poùr^ôï oii a Ait qfufe ces graines étôleiit ailées. 
" ïîamnios est placé 'sous le'chbrioift^ et enve- ' 
lôppe immédiâteniiint la graine. * ' 

Les Cotylédons sont au nombre de deux ; mais 
cVacun d'eux , dit Desfôntàihes , est débcfupé pro* 
fondement en plusieurs parties; '"îié iibmbre de' 
ces divisions n'iest pas" égal dans Ié§ dïfférénlés ; 
espèces : le pih saunage en â<5in<|; le cèdre dû'' 
Liban en a six*, et il: en a compte juSqu'à douze-' 
dans le pin Cembro (i). ,r î : l 

' Ce sont ce& * divisions des cotylédons qui cmt 
fait dire à Gaertner, qu'ils èioiznlpolyàofyledotis. 
On peut effectivement regarder ;'éi Y'ôii veut , ces 
divisions comme autant de cotylédons r'néan- 
moins , l'organïsàtitin de ces vcgtëtaux est sem- 
blâble à ceUedesdifcotyfedons. 

he/cetiis est placé à l'ordinaire entre les coty- 
lédons. : " % "' Vt : '■' '.'- " ' ' • 

' » V " " ' • « • i - • i . . i « | • , nq . € , 

Nous venons ■•• d'exposer les .priioccipales fonc- 
tions des organes femellesde la reproduction che& 
tes' végétaux ;:;e^ minons-en maintenant l'orga- 
nisation. • 
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(fc)- .Mémoire sur réorganisation des moaocQtylçdonfl* 
Journal de Physique j tom. 48 , pag. 14°* 
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Ï/utértts végétal paroît être , comme Putérus' 
animal , une membrane muqueuse , qui contient 
en même tems des parties fibreuses. Il me pa- 
roît donc qu'il faut la regarder ccWiitie une mèm- 
hranejibro-muqueuse. 

Le placenta paroît varier chez les divers vé- 
gétaux. 

Dans Taillandier , le pêcher , le cerisier..'; ik 
est de la même nature que le chorioiî ^c'est-à-dire 
nuclëen. ' % ; "' r " - 

Pans les plantçs légumineuses , il çst de nature 
cornée ou fiera tique. - : • . s l4 

Dans la châtaigne , le magojn d^nde et le plus 
grand nombre des autres fruits , il est coriace. 

Le CHOitïOîî varie comme le placenta. 
. 11 est nitcléçn da^s l'amande v la noisette; 

Il est kéra tique dans les légjimineuses. > 

Il est coriace dans le châtaignier. 
: L'amnios paroît être une membrane séreuse. 
■ Le pehisperme { ou les cotylédons) , est une- 
membrane muqueuse qui contient de la fécule , 
avec une: portion plus où moins considérable; 
d'une huile fixe dans la noix^l'amande > le pépin 
des pommes... \* • ■.■»'..»■» 

Le périsperme des plantes céréales contient de 
la fécule : r de 1 ht glutine. ' > - '-■ " 

Le foetus au l'embryon est la plante elle*> 
même , composée de la radicule et de Ja plan-. 



. J$0 t Cqwïwratioot 

» < 

mie ou cauUcule. JLa radicule dans l'acte déjà 

' . • . 's 

germination , est pénétrée par l'eau , qui la 
transmet jusqu'à k plante. 

^çpçpsp.çni^ est .pénétré, par la même ^au.» 
et se convertit en une espèce d'émulsion. Dev 
vaisseaux particuliers se trouvent dans ce péri- 
sperme , et apportent au fœtus cette émulçion, 
pour Je nourrir, . . 

Enfin , la çmdicule ou la plantuls,» est la tige 

de la plante , qui en contient toutes les parties. 

• * * • 

r ' "H" y aurôlt fencôre beaucoup de choses à dire 

sur les organes de la reproduction des végétatix^ 

mm£ ce Sera Peîjjet de nouveau travaux. 
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DES ORGANES ^XTERBES DE LA SEN- 
SIBlLrï^Ë CHEZ \às : TÉGETAUX. 






Suivant les analogies y les ' végétaux ne sont 
pas dépourvus. de sensibilité ^ elle paroi t sur-tout 
très-considérable: ichftz lqs oscillaires ; mais les 
physiologistes igÎKDcreiit enedre quels sont les or* 
gahjseq de cette -sensibilité. .' / i 

Les animaux ont des sens externes* et leur sen- 
sifylké paroîE résider dans un, système nerveux : 
nous ne connoissons chez ;lès yégétàux aucuns.' 
curgânes analogues aux sens ; et ils n'ont point de 
système inerveux. « . !? :/- * ,v . 



SUR LES ETRES ORGANISES, ^8l 

Néanmoins > ils donnent différons signes do 
sensibilité , et suivant les analogies , ce sont des 
êtres sentans. Il faut donc qu'ils aient des organes 
du sentiment. On peut leur supposer différent 
sens externes qui leur transmettent les sensations» 

i°. Le sens du toucher , qui est répandu à 
toute leur surface. Ce sens a une grande délicat 
tesse chez la sensitive , la dionée.... 

2°. Us sont très-sensibles à l'impression de la. 
lumière ; ont-ils un sens analogue à la vue ? 

5°. Ils sont également sensibles à l'impression 
de 1$ chaleur. Darwin admet chez les animaux > 
un sens pour cette sensation j les végétaux en au-r 
roient-ils un analogue ? 

4°. Les végétaux doivent avoir comme les ani- 
maux le sens de la reproduction. Leurs organçs 
qui remplissent cette fonction , donnent dans ce 
moment des signes manifestes de sensibilité. 

5°. Les végétaux paroji$sçnt choisir leurs ali- 
mens j leurs .chevelus auroiçnt-ils un sens analogue 
à celui dugout, comme les rh^ostoxpes, qui n ont 
également que des, suçoirs ? l'Jiyçlre. coupée ? 

Quant au£ odeurs et aux spn$ ils n'y parais- 
sent pas sensibles. 

-■ * • ' r 

DE L ORGANE INTERNE DE LA SENSIBILITE CHEZ 



r r 



LES VEGETAUX 

Jl paraît * cou) me nous le verr.QPfi^Uleur^ , que 
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la sensibilité des animaux ne s'exerce que par 
lés impressions galvaniques sur leur système ner- 
veux. Toutes ces impressions se rapportent à vont 
seul point central , qui est leur sens interne , ou 
sensorium commune. 

: - Chez les végétaux il y a de semblables impres- 
sions galvaniques entre leur système médullaire 
et leur système fibreux. Ces impression^ ne peu- 
Vent-elles pas également se rapporter à un seul 
point cçntral ? Et ce point seroit le centre de* 
leur sensibilité. 

• Tous les mouvemens simultanés de la valis- ' 
îHëta mâle et femelle , paraissent effectivement 
se rapporter chez l'un et l'autre à un seul centre y 
puisqu'ils concourent à un même but , à la fé- 
condation de la plante. 

Mais où seroit situé ce point central de la sen* 
sibilité chez les végétaux ? Ont-ils un organe 
qli'ôn'puisse regarder comme leur sens interne? 
Il faudroit que toutes les impressions galvaniques 
se rapportassent à un seul point ; et ce point se- 
roit ce seôs interne. On ignore où est situé le sens 
interne chez les animaux ; ainsi on petit encore 
moins savoir où seroit celui des végétaux. 

Ne pourroit-on pas supposer que le principe de 
l'excitabilité végétale paraissant résider dans l'ac- 
tion galvanique mutuelle de la substance médul- 
laire et de la substance fibreuse , il faut chercher 
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le point cemrnLdo_çette excitabilité dans l'endroit 
le plus central de la substance médullaire ? Je sup- 
poserai qu'il se trouve dans le, cui-de-sac auquel 
se termine la substance médullaire , à l'origine de 
la tige et des racines au -peint** ( fig. 20). C'est . 
également le point central de la vitalité , comme 
iious le verrons ailleurs. 

On sent que les suppositions que nous venons 
de f?iire sur les organes, soit externes soit interne, 
de la sensibilité cte?5 r leé végétaux , ne sont fon- 
dées* qtie sûr des analogies très-éloignées , sem- 
blables à celles qui établissent la sensibilité des 
rotiferes." 'Mais c'est ce qui me pardît lé pins 
vraisemblable cPabrès nos notions actuelles. 

* - » • r ■ T 



' . 



«>.. 



» t 



-I . *• ► • | t' 



I 



• ' 1 



^84 • '- - COHSIDKRATIONS 



SECTION El. 



DE L'ORGANISATION DES» -ANJ\I4UX , DE, 

. •.• . SES SYTÊMES ou TJ6SSRS. 



» » x 
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. Ap|is avoir expoçé , cpimx\$ pfms l'avonS fait ^ 
des cqi^sidérçitiQns géuérqdes , /sur Y organisation 
des diverses classa d'animaux:, U faut l'examiner 
plus en détail ., fit rechercher , la structure de 
chaque partie. Ce n'est que d& cette manière 
qu'on peut étendre nos connoissançes sur ces 
belles machines. 

On en a assez bien décrit les divers organes , 
particulièrement ceux des premières classes : 
mais dès qu'on a voulu pénétrer dans leur struc- 
ture interne , on a rencontré des difficultés qu'on- 
n'a pu surmonter. On suit par exemple une ar- 
tère , une veine. . . jusqu'à une assez grande di- 
vision ; mais lorsqu'on est arrivé à des artérioles 
et à des veinules d'une certaine ténuité , elles se 
perdent dans une espèce de réseau capillaire dans 
lequel on ne sauroitplus les distinguer. La même 
chose a lieu à l'égard des vaisseaux lymphati- 
ques , des vaisseaux des liqueurs secrétaires , de* 
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ceux des glandes... C'est ce qui a fait dire à 
Bichat , comme nous l'avons déjà rapportés 
qu'un voile épais couvroit la nature de tous c&s 
systèmes. 

Les esprits sages ont dbnc renoncé à ces re- 
cherches : ils se contentent aujourd'hui de rap- 
porter la nature des organes à Ces divers tissus 
ou systèmes. Tels organes , disent-ils , soût des 
membranes séreuses f ou des membranes mu- 
queuses , ou des membranes fibreuses. . . et ils ne 
vont pas au-delà. 

C'est d'après ces principes que je vais faire un 
exposé succinct des principaux systèmes ou tissus 
de l'économie animale , tels que nous les pré* 
sentent nos notions actuelles. 
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DU SYSTÈME CELLULAIRE CHEZ LES 

ANIMAUX. 

« 

» • 

Le tissu cellulaire compose un des grands 
systèmes du corps des animaux. On pourroit 
même dire qu'il forme la presque totalité de leurs 
solides } car un os , un muscle... ne paroissent 
être qu'une masse de tissus cellulaires , dont les 
cellules sont remplies de phosphaté calcaire , de 
gélatine , de graisse. 
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Mais on doit envisager le tissu cellulaire sous 
un autre rapport. Il forme des membranes plu* 
ou moins étendues , et qui remplissent des fonc- 
tions essentielles dans l'économie animale. 

Quelques-unes de ces membranes sont coni- 
xnunes à une grande partie du corps. La peau , 
par exemple , l'enveloppe tout entier à .l'exté- 
rieur , et se continuant par la bouche > lés na- 
rines.... elle s'étend à l'oesophage , à l'estomac , 
aux intestins , a la trachée artère , aux bron- 
ches... dont elle forme la surface intérieure. 

D'autres membranes sont particulières à un 
certain ordre d'organes. Les méninges , par 
exemple , enveloppent la masse cérébrale , et 
fournissent également des enveloppes à tout le 
système nerveux. 

De troisièmes espèces de membranes sont 
particulières à quelques organes. La plèvre ap- 
partient au thorax , le péritoine à l'abdomen. . . 

Pinel et Bichat ont considéré les membranes 
sous deux rapports généraux , et ils les ont di- 
visées en deux grandes classes. : 

Les membranes simples , qui sont les séreuses , 
les muqueuses et les fibreuses j 

Les membranes composées , qui sont com- 
posées de deux des précédentes. 

Enfin , il y a quelques membranes qui ne se 
trouvent que dans l'état, de maladies ; telles 
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sont les membranes des divers kistes , celles des 
cicatrices. 

DU SYSTÈME CELLULÀinE ADIPEUX CHE» LES * 

ANIMAUX. 

La graisse s'accumule chez les animaux dans 
quelques portions de leur tissu cellulaire ; pat 
exemple , autour du cœur , autour des reins , 
mais particulièrement dans les cellules de l'épi- 
ploon. 

Le tissu cellulaire des muscles chez les ani- 
maux gras , est également chargé d'une grande 
quantité de graisse. 

Enfin , le tissu cellulaire de l'intérieur des os , 
de leurs parties spongieuses et de leurs cavités f 
contient line quantité considérable d'un fluide 
huileux qui se rapproche beaucoup de la graisse. 

La graisse se retrouve chez tous les animaux , 
et s'y dépose dans un tissu particulier. Swam- 
merdam l'a vue chez les insectes , et particuliè- 
rement dans le ver de la mouche asile ( œstrus 
aquce. Linn). 

Il y a sans doute dans ces membranes une or- 
ganisation particulière , qui y détermine et y fixe 
cette quantité de graisse : mais elle ne nous est 
pas connue ; car on n'y apperçoit aucune diffé- 
rence d'avec les autres tissus cellulaires. 
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DES MEMBRANES SEREUSES CHEZ LES 

ANIMAUX, 

Pinïx et Bichat appellent membranes séreuses, 
celles qui séparent par extraction, un fluide se- 
roso-lymphatique de la masse du sang. Elles re- 
vêtent toutes les cavités intérieures , et la surface 
des organes qui y sont contenus : telles sont , 

La pie-mère. 

La plèvre. 

Le péricarde. 

Le péritoine. 

La tunique vaginale. 

Les membranes des articulations. 

Les membranes des coulisses des tendons.... 

Toutes ces membranes ont des qualités com- 
munes. 

i°. Les membranes séreuses sont uniquement 
composées d'un tissu cellulaire ferme. On n'y dis- 
tingue point de cellules comme dans le tissu 
cellulaire ordinaire. 

2°. Elles sécrètent continuellement une liqueur 
séreuse qui est de nature album in eu se. Des vais- 
seaux particuliers qu'on appelle .exhalans , la 
versent au-dehors, 

5°. D'autres vaisseaux réabsorbent cette li- 
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(giieur exhalée dans les cavités intérieures. Lorà* 
que ia réabsorption n'est pas égale à l'exhalation * 
il y a épanchenient et hydrôpisifc. 

Cette quantité de vaisseaux exhalans et absof-* 

bans est immense à la surface de ces nlembraûeSi 

4°. Les membranes séreuses contiennent très* 

peu de vaisseaux saugùins dans leur intérieur. Us 

rampent seulement à leur surface i 

Mais dans le cas d'inflammation i les vaisseaux 
sanguins deviennent plus apparens , et là mem- 
brane se colore , ce qui prouve que ces vaisseaux 
y existent réellement , mais sonl très-petits* 

5°« Ces membranes ont peu de nerfs 4 Aussi , 
dans leur état naturel * leur sensibilité n'est pas 
considérable ; mais lorsqu'elles sont exposées au 
contact de l'air, ou qu'elles sont enflammées? 
elles deviennent très -sensibles. 

6°. Les membranes séreuses enveloppent tous 
les viscères z la' pie-mère enveloppe le cerveau % 
le cervelet et leur prolongement , la irçoelle ^ 
longée /la moelle épinicre et le système nerveux. 
La plèvre enveloppe tous les organes du thorax* 
le péritoine tous ceux de l'abdomen. . ^ 

Les fluides que sécrètent ces membranes sonj ' 
de nature albumineuie. La chaleur les coagule! 
en partie. 

Telle est l'histoire abrégée dès membranes se* 
reuses admises par Pinel et iiiehat. 



Maïs je crois qu'on doit reeonnoître cïiefc fay 
animaux une seconde classe de membranes sé- 
reuses dont les fonctions sont différentes. Elle* 
sécrètent des fluides de la plus gr&nde ténuité , 
qui sont déposés dans des cellules d'un tissu ce!* 
hilaire particulier : telles sont 

La membrane yaloïde du corps vitré. 
La membrane du cristallin- 
Ces fluides sont également de nature albumi- 
neuse ; le cristallin chauffé devient absolument 
concret , le corps vitré le devient en partie. Cefc 
fluides demeurent en assez grande quantité dans 
Jes cellules de leurs membranes. 11 n'y a pas de 
xloute qu'il ne s'en fasse une réabsorption conti* 
fatiéHe; mais une nouvelle partie sécrétée retti- 
<pkce celle-ci , ensorte que les cellules de ces -ot*- 
., ganes en sont constamment remplies. 

J'ai dit précédemment que les fonc tionstle cette 
seconde espèce de membranes séreases des am- 
l»auii ,' ont beaucoup d'analogie lavec celles dés 
■membranes des végétaux que j'ai appelées mut* 
^ueUsts , parce qu'elles sécrètent ks 'sucs wu- 
queux par excellence, , % 
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DES MEMBRANES MUQUEUSES CHE£ 

LES ANIMAUX. 

Les tnembratieS muqueuses dés animaux ont 
Ireçu leur nom de la liqueur en apparence mu- 
queuse i qu'elles sefcrètent continuellement. Elles 
Sont en assez grand nombre dans l'économie 
animale , et revêtent l'intérieur dé plusieurs or- 
ganes : telles sont 

Lés menibranes de l'intérieur des narines et 
de leuf sinus; 

La conjonctive de l'œil. 

Les membranes de l'intérieure là bàvicShfL 

Celles de rintérieur de l'oreille. 

Celles de la trachée rfrtèré el dès brdrifchëè; 

Celles de' l'oesophage * de l'estomac et dêi 
intestins. 

Celles du canal cholédoque^ et de la vésicule 
du fiel , qui s'ëtëndent jusque dans l'intérieur 
du foie. 

Celles du banal pancréatique qui S'étefadent jus- 
que dans l'intérieur du pancréas. 

Celles dé ï'urèti-e et de la vessie ? des Uretères 
et des reins. ' ' ' , ' 

Celles dé k JtfbstâSte et des Vésicules &im- 
fcales* ^ 
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Celles du vagin , de l'utérus et des trompes. 

Ces diverses membranes sëcretënt-de la masse 
du saug des liquides qu'on appelle muqueiuc , 
parce qu'ils ont les caractères extérieurs des vrais 
sucs muqueux des végétaux ; mais leur nature en 
est entièrement différente , puisqu'ils ont toute» 
les propriétés des substances animales. 41s n'ont 
aucune de celles du vrai suc muqueux du raisin , 
de celui de la canne à sucre... 

Les membranes muqueuses tapissent l'inté- 
rieur de toutes les cavités qui communiquent à 
l'extérieur. Aussi sont-elles regardées comme la 
continuation de la peau. Voici ce qu'en dit 
Bichat. 

« Les membranes muqueuses occupent l'in- 
« térieur des cavités communicantes avec la peau 
« par ses diverses ouvertures. Leur nombre , au 
*. .premier coup - d'œil , est très - considérable ; 
« car les organes , au-dedans desquels elles se 
« réfléchissent, sont très- multipliés. L'esto- 
« mac , la vessie > l'urètre , la matrice , les ur4 r 
« tères , les intestins , etc. , etc. , empruntent ' 
« ebacun de ces; membranes une partie de leur 

* » ■ • 

« structure. Cependant si .on considère que 
« par-toutpllçs sont continues > que par-tout on 
« les voit naître en se prolongeant les unes des 
« autres , comme elles naissent , primitiveinent 
« de la peau , on concevra que ce nombre do*t 
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«r être singulièrement limité! En efltet, em les 

* envisageant ainsi , non point - isolément dali^ 
. * chaque partie , mais en mênie-tems sur toutes 

v celles 6Ù elles se continuent , on voit quelles 

* se réduisent à deux surfaces générales ^ dont ^ 
« toutes les autres sont des portions. » (Traitéi 
des membranes, pag. 9), •'..;. 

Les unes commençait par la bouche , le nez , ' 
et tapissent toutes ces ca vîtes v se communiquent 
parla trachée artère et l'œsophage dans lesca-* 
vités du thorax et .de l'abdomen ,• et se terminent 
à l'extrémité du tube intestinal. 

Les autres commencent à l'extérieur des par- 
ties sexuelles, et vont tapisser toutes ces cavités ;; 
communiquant par l'urefeeoà la vessie et aux 
reins."* • < > : c ..*' ' / :,." ..;..' 

D'après ces idées qu'on a des membranes mu- 
queuses , on les regarde comme une continuation 
de la peau. En conséquence 1 on les croit à-peu- 
près composées comme celle-ci.! >Qii y admet : 

Un épidémie qui souvent est accompagné dp 
k poils. 

Un corps papillaire qui contient les papilles 
nerveuses , ou des villosités nerveuses très-ap- 
parentes, sur quelques-unes , comme sur celles 
de la langue*, de l'estomac , des intestins... , mais 
ce corps papillaire n'est que la surface extérieure 
du derme ou de la peau. 
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Vm corton semblable ou atj» mains analogue 4 
pelut de la peaii. 

. Pes glandes soûl situées au - dessous de ce co» 
lion ou même daua soû épaisseur. , Elles soni 
trèsr>apparentes à la bouche», aux bronches , k* 
l'estomac, aux intestins... Ces glandes sécrètent 
une liqueur muqueuse qu'elle* visent coatinuek 
lçrnent. Néanmoins on; ne trouve pas de glandes 
dans .toutes les me^nbranes muqueuses. Celles, 
du nez, de la vessie... f n'en il ont pas , ou au 
inoins, un trèsrpetit nombre, La sécrétion de 
l'humeur muqueuse se Éait par la membrane eiler 
pième , quia beaucoup d'analogie avec lp tissrç 
des glandes; '-.-., 

- 'Ces membranes contiennent une grattai quan- 
tité de vaisseaux , les sanguins artériels et. *véir. 
neux , les lymphatiques y ceux des liqueurs {ju elles 
sécrètent. 

Elles ont encore des vaisseaux absprbftns* Tell 
sont ceux qui , dans les intestins , absorbant la 
chile. Les lèvres , le gland , le vagin , ahstobénf • 
le virus syphilli tique... 

Ces fnembfcaïiés, à l'intérieur., soi^t rouget 
comme les lèvres', niais à l'extérieur . çHeô sont, 
blanches comme la peau. Néanmoins ,ceU^ de 
Fftitérieur exposées à, F air deviennent blwicbes t 
^ïntnë ottle voitdansi^ chute fofigéfii&j dftR$ 

Celle 4tt FÇÇtWBît: - 
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.. . Lear sensibilité est considérable v parce qu'elles 
sont pourvues d'une grande quantité de nerfs. 

Elle se contractent et se crispent avec force., 
lorsqu'on lâs irrite. Il est vrai que plusieurs de 
ees membranes , telles que celles de l'estomac , 
des intestins.... , sont unies à des expansions 
musculeuses. .". > 






DES MEMBRANES FIBREUSES CHEZ LES 

• ANIMAUX, 

Les membranes fibreuses wveat eenlemeat à 
la composition d*s parties , et ne sép^reut ^ ucun 
fluide de la masse du sang. Elles $Q&t formées 
de fibres fermes , analogues k celles des tendons , 
également blanches... telles sont : 

Le périoste des os. 

Là dure^iafew. 

Les aponévroses des rauçctef. 

Les gaines des tendons. 

Les capsules articulaires. 
\ La sclérotique, , 

Toutes ces membranes so^t forp*éœ4up&f4>r« 
dure , élastique , peu contractée , qwi ré^istq à la 
macération... Quelquefois ces. fî£>E£6 spi|t entre- 
croisées çoatme :ààap la dure-mwe ; elles Jk sont 
moins dans les aipanivxûfisa, , ; 
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Haller a cru que lès membranes fibreuses n'ont 
point de sensibilité. 11 est vrai qu'elles ne paroia- 
«sent pas sensibles en les irritant par les agens 
chimiques : mais lorsqu'elles sont distendues 
.comme dans les luxations , elles deviennent trèsr 

* 

sensibles. . . 

La nature des membranes fibreuses me paroît 
£Voir beaucoup de rapport avec la fibre muscu- 
laire j la seule différence qu'il y a entre la fibre 
de cette membrane et la fîbraniusculaire , est qUe 
la première est d'un tissu -beaucoup plus ferme 
que la seconde ; comme la membrane séreuse est 
d'un tissu plus ferme que le tissu cellulaire ordi- 
naire. On voit dans les aponévroses , dans les ten- 
dons ,,. f la fibre tendineuse communiquer direc- 
tement avec la fibre musculaire. 



» « 



DE£ MEMBRANES FIBRO-SÉRÈUSES CHEZ 

LES ANIMAUX, 

Les membranes fibro-séreuses sont des mem- 
branes composées de membrane^ fibreuses et sé- 
reuses ; telles sont i • 

' ï°; L'ai&ghnoïde, 
' 3* f Lâ'tuili^u^îvirginale t 
• - 5* La portion libre du péricarde» 

4© f Les membranes smpvi^es, 
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Elles sont composées d'un tibsu qui a les plus 
grandes analogies d'un côté avec les membranes 
séreuses y et de l'autre • avec les membranes fi- 
breuses ; ou plutôt , elles "sont formées par la réu- 
nion de ces deux dernières membranes. Ainsi une 
portion de l'arachnoïde qui est une membran,e 
fibro -séreuse, adhère à la dure-mère qui est une 
membrane fibreuse , et à la . pië-teère, qui. est une 
membrane séreuse. La portion libre du péricarde, 
membrane fibro-séreuse , adhère à la portion fi- 
breuse des gros vaisseaux , et à une portion âe là 
plèvre qui est une membrane séreuse. 



DES MEMBRANES SÉRO -MUQUEUSES. 

* w 

» \ 

• . . 1 

Les membranes séro-muqueuses tiennent des 
membranes séreuses et des membranes mu- 
queuses. 

11 n'y a guère que la partie inférieure de la vé- 
sicule du fiel qui, suivant Brchàtjrpûisse rentrer 

dans cet ordre. .C'est une membrane séreuse qui 

....... * c ■ ' • • 

s'unit avec une membrane muqueuse. 
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DES MEMJ3RANES FIBRO-MUQUEUSES. 

On peut ranger parmi ces membranes ; qui 
çqnt composées de piejnbranes fibreuses et de 
j^erpbranes muqueuse'?', les suivantes ; 

;°. La membrane des uretères , formée par un 
jpTQloQgement de la tunique .fibreuse dû rein , et 
par la continuité de la surface muqueuse de la 
vessie ; 

4 

2°. La membrane du conduit déférent ; 

3°. La paroi membraneuse de l'urètre ; 

4°. La membrane de l'intérieur de Poreille j 
.5?.. La ipembrtitt ipteme <feq trompes de 
fallope. 

Oa voit que «es ipembcaùe* *mt Jbrifléep d'une 
iHemferanemuqueusfceL^'uae mftpb^AA^ {foreuse 
réunies. . . 



-■>. . ., • .. .. .m. . 
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DÈS MPIBRANE& DES K1STES. 

Les kistes , qui sont dus à un état de maladie, 
sont des membranes très-analogues aux mem«* 
francs séreuses. 

Un kiste commence à croître au milieu de 
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Forgrae cellqfoiçe par des foi* tpès-awlogwa k 
celles de l'accroissement général das parties, 

il se fait ensuite à son intérieur mie (rap&uda** 
tion qui n'est pas absorbée , et qui forme bientôt 
jth amas plus ou moins considérable.- 

La çature des fluides épanchés varie dans \e$ 
difïereus kïstes; c'est une liqueur séroso-lympha^ 
tique dans les hydrôpisies énkistées; dans les 
loupes, cette liqueur est ou de la nature des 
graissés, comme dans les siêatomès , ou d*une 
autre nature , comme dans les melûctris ; elle 
est çTunë nature purulente dans Tes dépôts const* 
dérables qui suivent ïés infiammatîons..., 

1- *'?< M. I ■■■■Il ■l|ilt.lJJ 1 Ul r '.'l.l ! ■■ IIP t .1 L!'j l'i J - 

«... t % , * 

\ 

WS MEapRAïïÇS w4 CICATRICE^. 

w 

m . , 

* I . 

Quand une plaie commencé à se guérir , on 
ppperçoit d'abord des bourgeons charnus qui $9 
couvrent dune pellicule, * - 

La guérison de lfr plfiïe avançant encore da- 
vantage , les cellules qui forment les bourgeon^ 
s'affaissent j une membrane les couvre tous ^et 
forme la menibràne des cicatrices..-. , qui , 
comme on le voit, est la suite d'un état dé 
ptaladre. — 

Jl y a peut-être encore (juelques aftftes, mvm* 
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branes qui sont différentes de celles dont nous 
venons de parler j mais nous ne pouvons entrer 
dans ces détails. 



/ . 



Ï)Ù SYSTÈME ÈPIDERMOIDE CHEZ LES 

• AIÏIMAUX. • 

* i • • » 

... On appelle épidémie (i) l'enveloppe extérieure 
du corps des animaux. Vu au microscope , il 
P^roît composé- de petites lames écaiJleupes , 
même chez la femme qui a la pçau la plus 
belle. 

~ I/épidernie , chez la plupart des animaux: k 
sang rouge , est recouvert , ou par des poils , ou 
par des plumes , ou par des écailles , ou par une 
substance cornée. Ainsi on ne le voit point à dé- 
couvert. 11 n'y a parmi les grandes espèces , que 
l'homme et quelques .espèces de singes dont 
Fépidernre soit à nu dans la plus grande partie. 
Chez les crustacés et la plupart des insectes , 
le corps est presque entièrement recouvert d'une 
Substance crustacée .et cornée. 11 n'y a que quel- 
ques parties où on apperçoive un épiderme. 



(1) Evt, sur 5 Jj^c« ; jpeau j épiderme sur la peau , ou qui 
•ouyre la perôt 
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Dans les classes inférieures de l'animalité , 
telles que les mollusques , les vers , les polypes * 
les rotiferes..* lepiderme est absolument à dé- 
^couvert > et il paroît assez délicat chez quelques 
espèces. 

La nature de l'épiderme n'est pas encore biifeti 
connue. On n'y apperçoit point de fibres. Il qi 
peu de sensibilité. Son épaisseur varie dans les 
différentes parties du corps. C'est à la plante 
des pieds et à la paume de la main où elle est 
la plus considérable. 

Son tissu est percé par-tout pour laisser pas- 
sage aux poils , aux vaisseaux exhalans et aux: 
vaisseaux inhalans. 

L'épiderme , frotté fortement , pu raclé avec 
un instrument peu tranchant , s'exfolie en petites 
écailles. 

Je pense qu'il faut regarder l'épiderme comme 
une lame de tissu cellulaire qui enveloppe tout 
le corps* L'air extérieur le dessèche , et le fait 
exfolier en petites lames ou écailles. Nous avons 
vu que le tissu cellulaire est composé de pareilles 
lames.. 11 m'a paru quelquefois que cçs lames 
avoient des figures régulières ; mais cela n'est 
point constant. 

L'épiderme se replie à l'intérieur vers les di- 
vers orifices de la peau. Ainsi on peut dire que 
l'épiderme vient tapisser, la surface des cavités 
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du nez * de là bouche , de l'estomac , des mie&? 
tins , de l'urètre , de la vessie , des uretères , de 
l'utéfiis , des trempes... et dans ces cavités , ait 
il est abreuvé continuellement , il a toutes les pro- 
priétés d'un tissu cellulaire j ce qui confirme qtot 
1'épideftne à la surface du corps est également un 
tissu cellulaire^ 



DES GLANDES EPIDERMOÏDIXKS. . 



U y a entre la peau et l'épiderme de petites 
glandes qui servent à sécréter differens liquides. 
Je les appelle épidermoïdales. 

Ces glandes varient dans les diverses parties 
du corps , et y sécrètent des liqueurs différentes y 
comme aux aisselles , aux aines , aux paupières. . .• 



DU SYSTEME DERMOIDE CHEZ 

AINTMAUX. 

ÀtrrBESSon&s de l'épiderme se troute là traie 
•peau, à laquelle on a aussi donné le nom de 
-derme , de corion : elle enveloppe tout lé corps 
des animaux. 

On peut hii attribuer deux foulions prin- 
cipales : : 
1 La première est de contenir tomes les partie* 
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intérieures , et de les maintenir chacune à leur' 
place ; 

La seconde est de les défendre des impressions 
de l'air et de tout autre accident. 

La peau à une grande élasticité comme l'oft 
sait. Dans la grossesse elle se distend prodigieu- 
sement , et après l'accouchement die revient à- 
peu-près à son état naturel. 

On distingue dans le derme deiix surfaces.: 
Tune intérieure , qui tient par des tissus cellu- 
laires aux partiels internes , telles que les muscles. 

L'autre externe , qui est placée sous l'épî- 
derme. Celle-ci présente des phénomènes par- 
ticuliers que nous examinerons bientôt. 

La nature de la jtèau est encore peu connue, 
lorsqu'on la dissèque , on y apperçoit des es- 
pèces d aréoles oa cellules* dans lesquelles fie 
logent la graisse et la gélatine : car la peau , 
j fcùr-tout ék&t ks animaux ;gras , contient u&e 
"grande quantité dé ces deux substances ; c'elt 
ce qui lui donne ce moëleux et ce yelouté qu'on 
acimirè dati^uîne belle pe*u. 

lies tissus qui constituent les parois de ces 
aréoles , paraissent un tissu cellulaire très-dense , 
qui se rapproche de la nature du système fibreux; 
©ans quelques endroits , comme à l'extrémité 
; 4es doigts , la peau devient fibreuse ; ' dans le» 
autres endroits , la peau »'a pas les fibres losf 
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du nez i de la bouche , de l'estomac , des mies- 
lins , de l'urètre , de la vessie , des uretères , de 
l'utérus , des trompes. . . et dans ces -amies , ou 
il est abreuvé continuellement , il a lotîtes les pro- 
priétés d'ua tissu cellulaire j ce qui confirme que 
l'épidémie à la surface du corps est également un 
tissa cellulaire. 



DIS GLANDES EPIDERMOID1.LBS. - 

H y a entre la peau et l'épiderme de petite! 
glandes qui servent à sécréter différens liquides. 
Je les appelle épidermoïdales. 

Ces glandes varient dans les diverses parties 
du corps , et y sécrètent des liqueurs différentes j 
comme aux aisselles , aux aines , aux paupières. . . 



DU SYSTÈME DEKMOÎDE CHEZ LES 
ANIMAUX, 
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intérieures'-, et de les maintenir t 
place ; 

La seconde est de les défendre d 
de l'air et de tout autre accident. 

La peau aune grande élasticité • 
sait. Dans la grossesse elle se disteod pcvuçse*' 
sèment , et après l'accouchement ettc wcruM. à- 
peu prés à son état naturel. 

On distingue dans le derme 4e*x wmfMMt : 
l'une intérieure , qui tient jSr Je» uw m£m 
laires aux parties internes , telles que la awfe:. 

L'autre externe , qui est placée mm *<*»*- 
derme. Celle-ci présente des j 
riculiers que nous et; 

La nature de la peau est i 
lorsqu'on la dissèque , ou j i 
■pèces d'aréoles cm cellules , 
'logent ta* graisse et ta géwt 
sur-tout chez les animacx ■ 
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gitudiriales comme les muscles ; mais ce sont 
des fibres contournées* 

La peau contient Une aussi grande quantité 
d'artères , de veines et de nerfs que les muscles : 
ils sont également liés ensemble par un tissu 
cellulaire très^fîn. 

Il y a dans la peau, comme dans les muscles * 
lin système capillaire * dans lequel s'opère la sé- 
crétion de l'humeur de la transpiration , et de 
celles de la sueur, 

Il s'y fait encore une sécrétion de graisse et de 
gélatine , ainsi que nous venons de le voir , comme 
dans les muscles. 

11 me semble donc qu'il y a les plus grands 
rapports entre le corion ou la peau , et la subs- 
tance musculaire.- Le muscle est composé de 
fibres longues étendues en ligne droite j la peau 
est composée de fibres longues entortillées. Ainsi 
'ira feutre est composé de poils primitivement 
longs et droits , que le feutrage' crispe et cou-* 
tourne en mi He sens* 

Chez les animaux à sang blanc , tels que les 
mollusques ,les vers , les polypes.,, la peau rem- 
plit des fonctions encore plus intéressantes que 
* chez les autres espèces. Us n'ont point de système 
osseux : c'est donc à; leur peau , qui a beaucoup 
de fermeté , que sont attachés tous lçs muscles el 
toutes les autres parties*. 



\ 
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Une partie des muscles des poissons , des ser- 
pens ,.. . est également attachée à leur peau , qui 
a beaucoup de solidité. Il est même chez le* 
mammaux , des muscles peaussiers qui ont éga- 
lement leurs attaches à la peau. 

Les crustacés et plusieurs classes de la famille 
des insectes , tels que les coléoptères , sont en 
partie couverts d'une substance particulière , 
dure , ferme , qui se rapproche de la corne , quoi- 
qu'elle en diffère. Je l'appellerai crustacée. 
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Le corps de la plus grande partie des main* 
maux est couvert de poils : quelques espèces / 
comme celle des ours , les ont très-longs j d'au- 
tres , telles que les taupes , les ont très-courts. 

Il est quelques parties où les poils sont plus 
longs que dans les autres. Le lion mâle a une 
longue crinière autour du cou et de la tête.- Le 
genre entier des chevaux , celui des taureaux... 
ont de longs poils à la partie supérieure du cou 
e\ sur le front ? ainsi qu'à la queue ; le genre des 
chèvres a une longue barbe au bas du menton. 

Les poils paroissent croître à la manière de$ 
végétaux -> lorsqu'on les coupe , ils repoussent 
comme ceux-ci. 

I. 2Q 
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Ils. ont à leurs racines une pulbe ou une espèce 
de glande qui leur fournit la nourriture. Ils ont 
des vaisseaux sanguins , des vaisseaux lympha- 
tiques 9 des nerfs... 

Mais les poils présentent un autre phéno- 
mène«encore plus surprenant ; c'est qu'ils repous- 
sent lorsqu'ils tombent ou qu'on les arrache. 

Dans la vieillesse , les poils blanchissent , et 
ils tombent en partie : c'est qu'ils sont presque 
morts ; le sang n'y arrive plus qu'en petite quan- 
tité. Dans une blessure , sur- tout une écorchure • 
à la peau , les poils qui sont tombés repoussent , 
mais- ils deviennent le plus souvent blancs. 

Cette couleur blanche parolt annoncer que la 
nourriture n'arrive plus aussi abondamment aux 
poils : peut-être n'y a-tril plus que la lymphe 
qui y pénètre. Au moins chez le vieil animal , 
le poil blanc paroît comme mort , et il tombe. 

Chez quelques animaux le poil devient quel- 
quefois blanc dans les grands froids. L'hermine 
en Sibérie , le lièvre dans le Nord,., prennent le 
poil blanc en hiver. L'ours du Nord Ta extrê- 
mement blanc. 

, Plusieurs de nos animaux domestiques naissent 

avec le po.il blanc. On a cru remarquer qu'ils sont 

plus foibles et plus délicats que leurs semblables 

dont le pelage est d'une autre couleur. 

Lorsqu'on veut faire tomber les poils , comme 
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en Turquie , on se sert d'épipastiques corrosifs , 
tels que des préparations d'arsenic. Ces épipas- 
tiques paraissent tuer la glande , la désorganiser , % 
et elle ne peut plus nourrir le poil. 

La vieillesse produit les mêmes effets. 

On connoît encore peu l'usage des poils chez 
les animaux j mais je pense qu'on peut leur en 
attribuer deux principaux : 

Le premier est de couvrir l'animal , et de pré- 
server sa peau des impressions extérieures ; 

Le second est de servir à la transpiration ; 
car chaque poil a une transpiration abondante. 
On sait combien , chez le mouton , cette trans- 
piration , qu'on appelle suin , est copieuse : elle 
a mêpie des qualités particulières. 

Les poils , dans l'état naturel , n'ont pas de 
sensibilité ; parce que leurs nerfs sont sans doute 
comprimés. Mais dans quelques maladies , telles 
que le plica polonica , ils en acquièrent une 
très-grande : souvent ils versent du sang. 

Les poils , chez les mâles, ont constamment 
plus de grosseur et de fermeté que chez les 
femelles. Us ont aussi des couleurs plus vives : 
car chaque animal , dans l'état de nature , a un 
pelage particulier ; c'est-à-dire , que ses poils sont 
colorés d'une manière constante. 

L'état social chez l'homme , et l'état domes- 
tique chez les animaux , font ensuite varier ces 
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couleurs : ils causent même, la chute de ces 
poils. Ceci s'observe chez les insectes : car notre 
chenille domestique , connue sous le nom de 
ver à soie > a perdu presque tous ses poils. Nos 
abeilles domestiques ont également moins de 
poils que les espèces non domestiques... 

La cause de ces phénomènes singuliers est 
encore peu connue. 

DES PLUMES. 

Chez les oiseaux , les plumes remplissent les 
mêmes fonctions que les poils chez d'autres ani- 
maux. Elles leur couvrent le corps , et les pré- 
servent des intempéries des saisons. 

D'un autre côté elles fournissent k une ample 
transpiration par toute leur surface. 

Mais elles remplissent une fonction encore 
plus essentielle , elles servent à l'oiseau .pour 
voler. Les grandes plumes qu'on appelle pennes ', 
sont spécialement destinées à cet usage. 

Chaque plume a un pulbe glanduleux , ou 
glande pour la nourrir , des vaisseaux sanguins , 
des vaisseaux lymphatiques , des nerfs... 

Les plumes croissent comme les poilà , à la 
manière des végétaux. Lorsqu'on les coupe, elles 
repoussent assez promptement. 

Elles repoussent de même lorsqu'on les arrache : 
tfest ce qui a également lieu par rapport aux poils. 
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Les mâles ont constamment Jes plumes plus 
longues , et ornées de couleurs plus vives et plus 
brillantes que les femelles. 

Les couleurs des plumes des oiseaux sont conât 
tantes dans l'état de nature; niais l'état dé domes- 
ticité fait varier ces couleurs , comme nous avons 
dit qu'il fait varier celles du poil des mammaux ; 
«nais il se présente des anomalies particulières. 

La couleur du plumage de nos coqs , de nos 
pigeons , de nos» canards,... varie beaucoup, 
tandis que celle du paon demeure ebnsiaiftmetot 
la même. Ces derniers , à la vérité , sont moins 
privés que les premiers» 

tf E S ÉCAILLES. 

Nous avons vu que l'épiderme des animaux , 
celui même de la femme la plus délicate , exa- 
miné ara microscope , présente des écailles d'un 
petit volume ; mais ces écailles deviennent très- 
considérables chez un grand nombre d'animaux. 

Parmi les mamfnaux , les tatous , les arma- 
4ttles v . . sont couverts" de grande* écailles. 

LeS quadrupèdes ovipares sont également cou- 
verts d'écaillés , tels que tes crocodiles , les lé- 
zards i . . . il en est de même du serjfrerit. 
. Les poissons ont le corps couvert d'écaillés. 
Quelques espèces telles que les anguilles en ont 
de très-petites. 
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- Les squales ou requins au lieu d'écaillés ont une 
substance grenue plus ou moins dure. 

Ces écailles paroissent remplir les mêmes fonc- 
tions que les poils et les plumes. ' 

i°. Elles défendent la peau des impressions 
extérieures. 

ja°. Elles servent à la transpiration. 

3°. Elles ont également à leur origine une 
glande qui les nourrit. 

Les mâles ont les écailles plus larges , et or- 
nées de couleurs plus vives que les femelles. 

Les couleurs des écailles des divers animaux 
quoique très-variées , sont constantes dans l'état 
de nature. Il paroît que l'état de domesticité 
peut aussi les faire varier , comme nous le voyons 
chez les dorades de la Chine, communément 
appellées poissons rouges, qui paroissent être 
depuis plusieurs siècles dans un état de domesti- 
cité j la couleur de leurs écailles varie. , 

DES GLANDES DES POILS , DES PLUMES. 

Chaque poil des animaux a un pulbe glandu- 
leux à sa racine. Ce pulbe ou glande fournit la 
nourriture au poil qui croît et pousse à la ma- 
nière des végétaux. * * 

Il en est de même de la plume des oiseaux. 
Elles sont nourries par tin e glande. Leur accrois- 
sement se fait comme celui des poils. 
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Les écailles des quadrupèdes , soit vivipares , 
soit ovipares , celles des poissons , . . • ont égale- 
ment des glandes à leur origine. 

La nature de ces petites glandes est peu con- 
nue , elle est vraisemblablement analogue à celle 
des autres glandes. 

DES ONGLES. '- 

Les extrémités de la plupart des animaux sont 
terminées par des substances cornées et dures. 
Ce sont les ongles chez les mammaux, lesqua^ 
drupèdes ovipares , les oiseaux , les insectes. . . 

Mais d'autres espèces , telles que les poissons , 
les mollusques , les vers,... n'en n'ont point. 

Les ongles qu'on a coupés poussent et végètent 
comme les poils et les plumes. 

Us se reproduisent même lorqu'on les a arra- 
chés. 

La nature des ongles paroît se rapprocher beau- 
coup de celle des écailles , des poils. . . Ce sont des 
parties du corps détachées 3 et qui ont leur ma- 
nière particulière de se nourrir et de végéter. 

Les longs piquans du porc-épic , ceux du hé- 
risson ,... sont d'une nature analogue à celle des 
ongles. Les mâles ont les ongles plus forts que les 
femelles. 

La forme des ongles est constante chez les ani- 
maux dans l'état de nature. Mais l'état social la 
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fait varier , comme nous le voyons chez l'homme 9 
et nos animaux domestiques , particulièrement 
chez les coqs. . . 

DES CORNES. 

Plusieurs animaux, tels cfrie les familles des 
bœufs , celles des moutons , celles des chèvres ,. 
chevrotins 3 chamois , bouquetins y ont la tête 
armée de cornes assez dures. La figure de ces 
cornes varie chez lès différentes espèces. Celles 
des bœufs sont grandes et fortes ; celles des mou- 
tons petites et courtes j celles des bouquetins , des 
gazelles... sont longues. 

En général , les cornes sont toujours plus forte» 
chez les mâles que chez les femelles; Il est même 
'quelques espèces , comme celle de nos brebis % 
dont les femelles n'ont point de cornes. Quelques 
espèces de bœuf ont perdu leurs cornes dans l'état 
de domesticité • 

Les cornes poussent comme les ongles. Lors- 
qu'on en coupe les extrémités > elles se réparent 
promptement. 

Mais si on arrache la corne , elle ne se repro- 
duit pas , tandis que Tongle qui tombe se repro- 
duit constamment. 

L'intérieur de la corne paroît être la protubé- 
rance de l'os frontal. Il forme deux longues apo- 
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physes spongieuses , qui sont recouvertes d'une 
substance corné* ( r ) . 

La nature de la corne paroi* analogue à celte 
des ongles. Celle du boeuf ressemble absolument 
à l'enveloppe extérieure de ses pieds. 

La forme de la corne est cdnstattté chez: les 
animaux dans l'état de nature , mais, elle varie 
prodigieusement dans Fétat de domesticité, 
comme nous lfe voyons chez îios chèvres , chez 
nos taureau* , et particulièrement chez nos mou- 
tons. 

dés bois (ûtt andouitlères ). 

Toutes les familles des cerfs , des daims , dé 
l'élan , des rhennes , du chevreuil , . . .- ont la tête 
armée de bois , adhérant à la partie supérieure du 
frontal. Ils différent beaucoup des cornes dont 
nous venons de parler: La substance de ces bois 
est solide et dure : elle se rapproche plus de la 
nature des os. Ces bois sont chargés de petite 
embranchements qu'on appelle andouillers (2). 

Les bois végètent comme les poils , les ongles 
et les cornes. Si on en coupe l'extrémité , elle 
se répare promptement. 
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(1) Voyez un mémoire de Geoffroy sur cet objet. 

(2) Le mot bois est impropre; faimeroisatiettx lui subs- 
tituer celui à'andouillères , puisqu'on appelle aniouillert* 
les petites portions de ces bois. 
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Il est quelques espèces , comme celle du che- 
vreuil,... dont le bois ne tombe jamais. Chez 
d'autres , au contraire , tel que celle du cerf, le 
bois tombe chez le mâle dans la saison de ses 
amours ; mais celui de la femelle , qui est beau- 
coup plus petit , ne tombe jamais. 

On voit que la production de ces bois a les 
plus grands rapports avec ce qui se passe aux or- 
ganes de la reproduction. Les mâles (Hit des 
bois toujours beaucoup plus forts que ceux des 
femelles. Quelques espèces perdent leurs bois 
dans le tems des amours. Enfin , si on arrache 
le bois à un animal mutilé , il ne se reproduit 
pas. 

Nous avons déjà fait remarquer que les mêmes 
phénomènes s'observent relativement aux poils , 
aux plumes, aux écailles, aux ongles... Nous 
allons tâcher d'en rechercher les causes. 



.DES ALTERATIONS DU SYSTEME PILEUX CHEZ LES 
ANIMAUX ET LES VEGETAUX. 



Tout le système pileux animal est susceptible 
d'éprouver d'assez grandes altérations , comme 
nous rayons déjà dit. Les poils des mammaux, 
les plumes des oiseaux, les écailles des ovipares 
et des poissons , les ongles , les cornes , les an- 
douillères ou bois dés différens animaux variai 
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suivant l'état où se trouvent tous ces individus. 
Nous avons vu que toutes ces parties , chez les 
mâles , ont beaucoup plus de force que chez les 
femelles , et sont ornées de couleurs plus vives. 
La vie agreste des animaux éloignés de l'habi- 
tation de l'homme, l'air vif des montagnes, la 
température froide des hivers (i), celle des lieux 
élevés, et des zones glaciales,... influent singu- 
lièrement sur le système pileux animal ; mais il 
n'est aucune espèce sur qui ces causes aient agi 
aussi. puissamment que chez l'homme. 

Car un des principaux changèmens qu'a éprou- 
vés le corps de l'homme social , est la chute des 
poils dont il étoit couvert, comme celui de tous 
les animaux. Quelques-uns de ceux-fci sont déjà 
dans le même cas. Le corps de l'ourang-outang 
est dépouillé d'une partie de ses poils. Sa face, 
sa poitrine , son abdomen, l'intérieur des cuisses , 
le dedans des mains , et en général toutes les par- 
ties antérieures du corps , sont très-dégarnies de 
poils. Us sont plus abondans Sur le dos (?)• 



(i) C'est dans la saison froide particulièrement, que 
l'homme fait la chasse aux animaux dont il recherche les 
peaux pour faire de belles fourrures. 

(2) L'ourang - outang , .dit Byflbn , a la face plate , 
nue et basannée ; les oreilles , les mains , les pieds 9 la poi- 
trine y le ventre sont aussi nus. Il a des poils sur la tête, 
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Plusieurs autres espèces de singes ont égale* 
ment perdu beaucoup de leurs poils. 

Les animaux àes montagnes , et particulière- 
nient dans les climats froids , ont une grande 
quantité de poils ordinairement durs ; transpor- 
tés dans les plaines , leurs poils deviennent plu* 
doux , moins épais , mais souvent plus longs. 

Le corps de nos animaux domestiques a moins* 
de poils que ceux de leurs semblables , qui vivent 
loin de l'habitation de l'homme. Le dessous du 
ventre en est principalement dégarni , ainsi que 
l'intérieur des cuisses , comme on le voit chez le 
Chien , le cheval * le bcfeuf . . . 

D'un autre côté l'homme a la partie posté- 
rieure- de la tête couverte de cheveux plus ou 
moins longs. Quelques espèces les ont crépus. 
Son menton est garni de poils durs , gros , cré- 
pus f et qui peuvent devenir très-longs. Quelques 
autres parties du corps sont également garnies dé 
poils crépus. 

Les hommes forts et robustes ont beaucoup 
de poils à la partie supérieure des épaules , aux 
bras , à la poitrine , à l'abdomen , aux cuisses , 
aux jambes... Ces poils ont la même direction 



qui descendent dn forme de cheveux des deux côtés Aes 
tempes $ des poils sur le dos et sur les lombes , mais ert 
petite quantité. 
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que ceux des singes dans les mêmes parties. Ceux 
de l'extérieur de l'&vaut - bras , sont couchés la-* 
téralement , et se dirigent vers le coudé , tandis 
que ceux de l'intérieur, sont dirigés vers la main* 

Les femmes ont de beaux cheveux qui sont plus 
fins que ceux de l'homme ; mais elles sont sans 
barbe , et n'ont de poils qu'en quelques endroits* 

Les végétaux ont presque tous des poils. Ceux 
qui croissent sur le$ montagnes sont plus parti- 
culièrement velus, Leurs poils sont durs , m&is si 
on les transplante dans la plaine et dans de bons 
terreins , leurs poils tombent > et leurs feuilles de* 
viennent lisses. La couleur des feuilles qui étoit 
souvent blanchâtre passe au vert glauque plus ou 
moins foncé. Les causes de ces divers phénomè- 
nes sont bien dignes de fixer l'attention du phy- 
siologiste. 

U parolt certain que le fluide reproductif y a 
une grande influence. Les hommes et les animaux 
vigoureux de ce côté , ont le corps trcs-velu : 
les poils en sont gros ," durs et souvent crépus : 
taudis que les animaux foibles , et principale- 
ment ceux qui sont mutilés , ont peu de poils , 
^t ces poils sont fins et doux. Les femelles ont 
toujours moins de poils que les mâles , et ils sont 
moins durs. 

Enfin nos plantes domestiques à fleurs doubles 
ont peu ou point de poils. 
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La conséquence qui me paroît résulter de ces 
faits , est que le fluide reproductif a la plus 
grande influence sur la naissance des poils > 
en sollicitant V excitabilité des glandes qui les 
nourrissent. Ce fluide se porte en grande quan- 
tité à la peau chez les animaux et les plantes 
dans l'état de nature : mais chez Vhomme so- 
cial et r ourang-outang 3 il demeure presque en 
totalité aux organes sexuels ; et il n'en arrive 
presque plus à la peau > ou au moins pas une 
quantité suffisante pour activer la nourriture 
des poils. La plus grande partie de ces poils 
est donc tombée à la surface de leurs corps 3 
tandis qu'il en est encore demeuré aux parties 
sexuelles. 

Mais si on mutile l'homme dans sa jeunesse , 
ayant que les poils soient poussés , il n'en aura 
point : le défaut de fluide reproductif empêchera 
qu'il en naisse. 

Les mêmes causes ont diminué les poils dont 
étoit couvert le corps de nos animaux et de nos 
plantes domestiques : ils sont aussi devenus plus 
doux. 

La barbe paroît due à l'action du même fluide 
reproductif : car les hommes qui ont été mu- 
tilés dans l'enfance ù'ont point de barbe ; leur 
voix est grêle... Voici la manière dont je crois* 
qu'on pourroit expliquer ce phénomène. 
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On sait qu'il y a des rapports très - marqués 
des parties sexuelles à la gorge et à toutes les 
parties voisines. La voix devient rauque à l'âge 
de puberté , et enfin change totalement à la vi- 
rilité. Le fluide reproductif produit donc les 
mêmes effets au menton qu'aux parties sexuelles j 
la barbe est également d'autant plus fournie , 
plus dure, plus longue,. . . quece fluide a plus d'ér 
nergie. 

Ce fluide 9 chez les femmes , n'a point assez 
d'activité pour donner naissance à la barbe : leur 
voix est toujours aiguë comme celle de l'enfant 
et du mutilé. Si ce fluide , chez quelques-unes , 
est plus actif , leur constitution sera plus vigou- 
reuse : leur voix approche de celle de l'homme j 
ce qui les fait appeler hommasses ou virago : 
leur menton devient un peu velu , et elles ont , 
dans les autres ^parties , plus de poils que les au- 
tres femmes. 

Je crois que les mêmes causes font que le corps 
entier des animaux est couvert de poils. Il y il 
chez eux une très - légère déperdition de l'esprit 
reproductif. Il se porte donc à la surface dû corps , 
et y fait développer ces poils. Aussi plusieurs 
d'entre eux perdent une partie de leurs poils dans 
le tems de leurs amours ; quelques autres , tels 
que le cerf , perdent même leur bois. Les poils 
des mâles sont plus durs et plus longs que ceux 



320 CoffSlDÉttATlONS 

des femelles , parce que leur esprit reproductif 
est plus irritant. 

Toutes les espèces d'animaux présentent les 
mêmes phénomènes. Les plumes , les écailles , 
les ongles,. . . des mâles sont plus forts et ont des 
couleurs plus vives que chez les femelles. La 
même chose a lieu pour les insectes. 

Cette explication est confirmée pv l'odeur 
vive qu'ont tous les mâles , particulièrement 
lorsqu'ils ont chaud et qu'ils .ont couru. Le 
bouc a une odeur infecte : celle du bélier est 
aussi très - forte. Le chasseur coupe promp- 
tement ces organes au sanglier qu'il vient de 
tuer ; autrement cette odeur se communique 
à toute la chair de l'animal. . . Tous ces faits , 
auxquels j'en pourrai ajouter beaucoup d'autres , 
prouvent que chez les animaux ce Jkride se 
porte abondamment: à la pecm : il y sert de 
stimulus pour activer, les glandes qui nourrisr 
sent les poils , les plumes , les écaille* ; il con- 
tribue également à la nourriture des ongles , des 
cornes, des andouill ères... 

Chez l'homme , chez nos animaux et chez 
nos plantes domestiques , ce fluide demeure 
presque tout aux organes sexuels. L'habitude que 
les mâles et les femelles ont d'être ensemble 
augmente leurs besoins.... à cet égard ; ce 
Jtuide ne se porte donc qu'en frçs- petite quan- 
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tiie à, ta peau. Les glandes des poils > rti an quant 
de stimulus , produisent peu de poils , et ceux 
qu'elles produisent , sont foibles et délicats. 
L'homme mutilé dans sa jeunesse n'a même 
point de poils : s'il conserve ses cheveux , c'est 
qu'il les aroit auparavant. Mais ils deviennent 
fçibles $ et 4eur nombre diminue. La même 
chose a lieu pour les animaux. mutilés :. ils ne 
conservent leurs poils que parce qu'ils en avoient 
auparavant) mais ils sont «aoius nombreux et 
plus* délicats. 

'• Lès animant et les' plantes des tnotttagncs ont 
jiftiS de poils i et des poils plus gros et plus rudes 
tjfttè ceux des plaines : les forces vitales ont .plus 
d'énergie chçz les premiers que cheaîes seconds.. 
C'est encore une des cause» que le pelage 
dés animait* est en général plus beau et plus 
ftrtirhi en hiver. Il faut ajouter que chez le plu& 
gffeittd nomfcrev le fluide reproductif est pi us 
abondant dans tfmtfc Maison , puisqu'ils entrent, 
eta aîftotir & fo fin de l'hiver * '. 
: '- Mais 1 potntfuoi te pe fege * et en général touè 
le système fàkmx change - 1 * il de -couleur èhe» 
l'hotfrme et dkea tous no» animaux domestiques 7 : 
11 nie paroif assea difficile d'en donner une ex- 
jflication -satisfaisante : il iaut eri chercher 1$£ 
catoses daôsf la nouvelle manière dé vivre de cey 
ànteniux/ . „ 
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DU SYSTEME DERMOÏDE COLORAIT: 
CHEZ LES ANIMAUX: 

1 On observe chez les hommes, entre Tépi- 

derme et la peau , une substance particulière , 

à laquelle on a donné le nom de corps, papil-. 

laire , tissu réticulaire : elle secrète.uhs humeur 

particulière , qu'on a appelée mal-à-p^opos co/p^. 

muqueuoc. Je préfère de lui donner, ie. non), de ( 

principe dermoïde colorant. C'est cette lique&r 

qui est noire chez les nègres , et leur colore Jà. 

peau. Elle a d'autres couleurs chez les .diverse». 

espèces d'hommes , qui en sont également cô-, 

lorés. On sait que les habitans des parties chaudes 

dte l'Amérique ont le teint cuivré', les habitant ( dfc- 

l'Arabie ont le teint olivâtre.*. , : Cette humeur che& 

les hommes blancs est incolore r.ç'çstce qui fait 

la' beauté de leur teint. Mais eHe; se/ coh?re : fe-^ 

cilement , lorsqu'ils sont exposés auï ardeurs du 

soleil ou à l'air ricar on n'ignefrê pallie le teint 

te plus frais se riembrunit si on -<lej(ù^nre seule-* 

nient quelques jours exposé; à;L'fti*'tfa au soleil. 

- Ce prétendu corps réliculâîre ne paroît point: 

ûi*; organe particulier : il faut l'envisager comme- 

la réunion des papilles extérieures di* cordon. 

On sait que la langue , par exemple , e$t. cou- 
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Verte de papilles qui varient de formes chez les 
divers animaux. Toute la surfafce extérieure du 
corion , ou toute la peau , est couverte de pa- 
pilles analogues , dont la figure est différente. 

Ces papilles sont ensuite recouvertes par répi- 
derme - y ensorte qu'elles paraissent faire un corps 
intermédiaire entre la peau et Tépiderme , tandis 
que dans la réalité elles sont seulement la sur- 
face extérieure du corîon. 

Ces papilles oti ce système réticulaire est en- 
duit d'une liqueur particulière , dont la couleut 
varie. Cette liqueur île pàroît point avoir de cir- 
culation propre i elle est , comme l'enduit qtri 
est sur la langue , Une ësf)èce d'exsudation où 
d'exhalation de vaisseaux particuliers du corion^ 
Sans dcfute elle est réabsorbée par dés vaisseaux 
inhalans. 

Ce sont ces faits qui m engagent à ne point 
admettre de corps réticulaire particulier et dis- 
tinct de la peau. Il nie paroît qu'il existe seule- 
ment un principe definoïâe colorant , sécrété 
par la'pëàù , qui doit être regardé comitiè une 
'mëmbranfe muqueuse particulière. 

Cette liqueur est coitiposée de fcarbonfc , d'oxy- 
gène et d'hydrogène , comme toutes lès matières 
colorantes. La lumière et la chaleur , qui pénè- 
trent à travers l'épidermé , dissipent une partie de" 
îoxygène et deThy drogèiie j et la partie fchârbon- 
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neuse demeure prédominante : c'est la cause de 
la couleur qu'acquiert la peau lorsqu'on demeure 
exposé à la lumière du soleil. 

M-~^U\ ■ ,"11" VI, ,,, ',!■■ ,Lf ' ' ..'Ift.Ut M 1 ,,!« — U 

DU SYSTÈME OSSEUX CHEZ LES 

ANIMAUX. 

Cuejz les animaux à sang rouge , les mammaux , 
les oiseaux , les cétacés , les reptiles et les pois- 
sons , il y a une charpente osseuse qpii fait la base 
fondamentale de toute leur organisation. C'est à 
cette charpente solide que sont fixées toutes les 
^utres parties , çt principalement les muscles qui 
servent aux différens mouveniens de l'animal. 

La mécanique du système osseux des divers 
animaux est vraiment admirable. Quand on voit 
leur squjdetle , on a de la peine à concevoir com- 
jenent des* os d'un si petit volume , et si singuliè- 
rement articulés , peuvent composer des ma- 
chines qui aient autant de force qu'une baleine , 
un éléphant , un lion , un homme , uÀ aigle , 
„ttn, crocodile , un* requin/.. Comment d'aussi pe- 
; tit^GS; que Taslragal et le calcanéum dp pied de 
.Vhomm^ , et unis par des faces aussi étroites , 
payent • ils- supporter une machine aussi pe- 
. gante;, et qui r peut être chargée du poids d'wx 
millier. . . ? Mais abandonnons ces considérations 
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particulières aux analomistes , et examinons l'or- 
ganisation générale dh système osseux. 

Lorsqu'on met dans un acide affaibli un. petit 
os , tel qu'une dent ., toute la partie solide est 
dissoute , et il ne reste plus qu'une masse molle 
et demi-transparente. Si on verse un alkali dans 
cet acide , on a un précipité calcaire. 

D'un autre côté , si on met un os dans la 
machine de Papin , avec une certaine quantité 
d'eau , et que l'on fasse chauffer , l'eau se charge 
d'une quantité abondante de gélatine , et souvent 
les lames osseuses se séparent. 

Les os contiennent encore une assez grande 
quantité de substance huileuse , qu'on appelle 
moelle ou substance médullaire. 

Ces faits prouvent que les os contiennent : 

i°. Une substance solide , que l'analyse chi- 
mique a prouvé être un phosphate et un carbo- 
nate calcaires chez l'homme : il est mélangé de 
phosphate de magnésie chez plusieurs autres 
animaux ; 

2*. Une quantité abondante de gélatine ; 

3°. Une quantité plus ou moins considérable 
d'uûe substance huileuse ; 

4°. Un tissu cellulaire , dans les m cellules du- 
quel sont déposées toutes ces parties ; 

5*. Des artères et des veines ; 

6*. Des vaisseaux lymphatiques. 
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7°. Des filets nerveux. n 

Un os doit donc être regardé comme un tissu 
cellulaire ferme , qui est pénétré par des artères , 
des veines et des vaisseaux lymphatiques , et qui 
reçoit des filets nerveux. 

Dans le tissu capillaire de cet os , comme dans 
les autres tissus capillaires , il s'opère différentes 
sécrétions : i°. celle de la gélatine j 2°, celle de 
la substance huileuse ; 5°. celle du phosphate 
calcaire ; 4°- ce U e du phosphate de magnésie ; 
5°. celle du carbonate calcaire... Toutes ces 
substances s'y déposent par les lois des affinités. 

Dans quelques maladies des os , la substance 
solide est dissoute , et rentre dans le torrent 
de la circulation. C'est ce qu'on a vu chez la 
veuve Supiot(i). 

DES COQUILLES. 

Plusieurs animaux inosseux sont logés dans 
une coquille. 11 faut eu faire deux grandes di- 
visions : 



(i) Cette femme fut attaquée d'une maladie qui dissol- 
vait presque toute la substance solide des os } ensorte que 
ceux - ci ne pouvoient ni porter le corps de cette femme , 
ni même soutenir l'effort des muscles i elle étoit obligée 
d'être toujours couchée ; et néanmoins la longueur de cou 
corps diminua considérablement. 
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i # . Les testacés proprement dits , qui sont 
attachés à leurs coquilles par de forts muscles j 
et il s'en présente des sousdivisions : 

Les univalves t dont la coquille est d'une 
seule pièce \ 

Les bivalves , dont la coquîlle a deux valves ; 

Les multivalves , dont la coquille est com- 
posée de plusieurs pièces. 

2°. Les vers testacés. Ce sont des vers qui 
sont logés à la vérité dans une coquille ; mais 
qui n'y sont point adhérens. Elle leur sert aux 
mêmes usages que le fourreau que savent se 
construire quelques chenilles qu'on appelle tei- 
gnes , c'est-à-dire , d'habitation» 11 est même 
quelques espèces , telles que Bernard Vhermile , 
qui se logent dans des coquilles appartenantes 
à d'autres animaux. 

Les coquilles ne sont point organisées comme 
les os : on n'y trouve ni vaisseaux sanguins , 
ni? vaisseaux lymphatiques , ni nerfs. Elles pa- 
raissent uniquement composées de carbonate 
calcaire , uni par une substance en apparence 
muqueuse. L'animal , pour former Sa coquille * 
fait transuder de son corps cette substance en 
apparence muqueuse , qui contient une grande 
quantité de matière calcaire nacrée. Cette ma- 
tière prend de la consistance , et acquiert une 
assez grande dureté. Quelquefois elle est di- 
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versement colorée ; ce qui donne ces belles va- 
riétés de couleurs qu'ont certaines coquilles, 

Quelques autres animaux , tels que les sei» 
ches... ont des os particuliers , composés à-> 
peu-près comme les coquilles ; mais leur usagq 
est différent. 
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PU SYSTEME CARTILAGINEUX CHEZ 

LES ANIMAUX. 

Les cartilages paroissent tenir le milieu , pour 
Ja consistance , entre les parties osseuses et les 
parties molles. Ce sont des substances flexibles , 
élastiques , qui se trouvant dans les articulations 
des os. 

Les extrémités des grands os , tels que le fé-* 
mur , le tibia, le péroné , l'humérus,., ont des 
cartilages assez ép^is qui les enveloppent. Ik y 
sont si adhérens chez les animaux adultes , qu'où 
ne peut plus les en séparçr : mais leur adhérence 
est beaucoup moins forte chez les jeiyies ani-r 
maux. Tous les autres os ont également des car* 
filages à leurs extrémités ; mais Us sont moius 
épais. 

Enfin , dans quelques articulations , il y a des 

cartilages intermédiaires qui ne tteiœem à ait- 
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cun des os , comme dans l'articulation du genou , 
entre le fémur et le tibia, 

La .nature des cartilages paroît se rapprocher 
de celle des os ; mais il y a beaucoup moins de 
parties calcaires. 
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DU SYSTÈME MUSCULAIRE CHEZ LES 

ANIMAUX. 
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Chez le$ mammtmx , les oiseaux , les reptiles 
et les poissons , lorsque la peau est enlevée , Je 
corps parolt tout couvert de différens muscles. 
Plusieurs ont des muscles peaussiers qui tien- 
nent à la peau , et en contractent diverses par- 
ties. Mais le plus grand nombre des muscles est 
attaché aux os , qu'on doit regarder comme la 
charpente de là machine * tandis que les muscles 
en sont les cordages. 

Une chose qui surprend beaucoup dans la 
position des rnusdes , c'ast qu'ils agissent cons- 
tamment avec le plus grand désavantage , parce 
qu'ils sont toujours attachés tvès-près du point 
de résistance. L'insertion du brachial , par 
exemple , n'est pas à un pouce de l'articulation 
de l'avant - bras , tandis que la résistance se 
trouve à l'extrémité de la main qui soulève un 



330 ' * CONSIDERÀTIOU* 

r 

poids ; c'est-à-dire , à peu-près quinze fois plus 
éloignée. Par conséquent , pour lever cent li- 
vres 3 il faut que les muscles fassent *un effort de 
quinze cents. 

Ces faits prouvent que la fibre musculaire a 
une très-grande force. Borelli a fait des calculs 
très-curieux à cet égard : néanmoins son tra- 
vail a besoin d'être examiné de nouveau. 

Les uns sont soumis à la volonté , et exercent 
les mouvemens qu'elle lui ordonne : cest ce 
qu'on appelle système musculaire volontaire. 

Les autres sont indépendans de la volonté , 
et exercent les mouvemens vitaux 5 tels sont 
le cœur, ses oreillettes... c'est ce qu'on appeDe 
système musculaire involontaire. 

Chez les animaux à sang blanc , tels «que les 
mollusques , les vers , les insectes , les polypes. . . 
qui n'ont point d'os , les muscles sont en général 
attachés à la peau , dont la consistance est assez 
considérable pour résister à leurs efforts. , 

La même chose a lieu chez les crustacés. 

Les muscles sont doués* d'une irritabilité as- 
sez considérable : elle est plus grande dans cer- 
tains muscles et dans certaines espèces que dans 
d'autres. Le cœur de la grenouille bal plusieurs 
heures après qu'il a été arraché du corps de 
l'animal : la 1 patte du faucheur , la queue de l'or* 
j vet; . . sotit 4$n& le même cas. . v 
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Mais quelle est la nature de la fibre muscu- 
laire ? Elle paroît pouvoir se diviser en fibrilles 
de plus en plus tenues , unies par un tissu cel- 
lulaire. 

Cette fibrille , la plus petite qu'on puisse 
obtenir , est composée de plusieurs parties» 
Elle contient , 

i°. Une artériole j 

2°. Une veinule; 

3°, Un vaisseau lymphatique; 
. 4°- Un filet nerveux j 



Toutes ces parties sont liées ensemble par un 
lissu cellulaire très-fin, 

Dans les petites poches ou cellules de ce tissu 
cellulaire sont déposées de la gélatine , de la 
fibrine et de la graisse. Ces trois dernières subs- 
tances sont très - abondantes chez les animaux 
gras ; elles le sont beaucoup moins chez les 
animaux maigres. Mais ces substances ne sont 
point adhérentes , et elles peuvent être reprises 
et rentrer dans le torrent de la circulation dans 
différentes circonstances, comme dans les ma- 
ladies , ou par le défaut de nourriture. 

Il résulte de ces faits que le tissu cellulaire 
paroît faire la base de la fibre musculaire. Ce 
fissu cellulaire est composé de fibrinç, dont 
Jpscitabilité est , comme nous le verrons > très- 
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•considérable : c'est ce qui rend la fibre mus- 
culaire si excitable. 

Elle est dans un état continuel de contrac 
\ tion. 



^-^- 



PU SYSTÈME GLANDULEUX CHEZ LES 

. ANIMAUX. 

Ce système est très-considérable chez les ani- 
maux \ car on doit placer parmi les glandes plu- 
sieurs viscères , tels qufc le foie , les reins , les tes- 
ticules , les ovaires. 

Mais les glandes proprement dites , sont extrê- 
mement nombreuses dans l'économie animale , 
et il est peu départies qui n'en contiennent. Les 
unes sont très-volumineuses , telles que le pan- 
créas , le thymus , les parotides ; ... les autres sont 
très-petites , telles sont les petites glandes des le* 
vres , celles des oreilles , celles des paupières... 

L'usage de toutes les glandes est de sécréter 
des liquides particuliers qui servent à différentes 
fonctions : les glandes salîvaires , par exemple , 
sécrètent la salive qui est d'une nécessité première 
pour la digestion j le pancréas secrète lte suc 
pancréatique qui sert également à la digestion ; 
la glande lacrimalc secrète les larmes utiles pour 
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lubrifier le globe de l'teil et l'intérieur des na- 
rines ; . . . le foie secrète la bile ; les reins sécrètent 
les urines ; les ovaires et les testicules sécrètent 
la liqueur prolifique. . . 

Toutes les grosses glandes ont des conduits 
excréteurs , qui reçoivent la liqueur sécrétée , et 
la versent en dehors , dans les lieux où elle est 
utile. 

Il est d'autres glandes beaucoup plus petites , 
qui ne servent qu'à sécréter dés liquides pour 
quelques usages particuliers , telles sont les glan- 
des qui sécrètent le cérumen des oreilles , celles 
des bords des paupières, les glandes odorifé- 
rantes de Tyson, .,. ' 

Les glandes lymphatiques , soit celles du mé- 
sentère , soit celles de Faine , de Faisselle'-... ôiit 
d'autres usages : elles reçoivent la lymphe apportée 
.par des vaisseaux lymphatiques, lui fournissent 
quelques nouveaux principes , et la versent dans 
, d*autre9 vaisseaux tyirrphaticjies, qui ,1a transpor- 
tent ailleurs. Les gjande& du mésentère reçoivent 
aussi le chile, qui passe des unes aux autres pour- 
se rendre au canal thoracique. 

La nature des glandes , malgré toutes les re- 
cherches des plus grands anatomistes , est encore 
peu connue. - 

11 est certain , i°. qju elles reçoivent une artère 
qui apporte le sang : cette artère s/ ramifie d'une 
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manière admirable ; dans ses dernières ramifier 
tions s'opère la sécrétion ; mais on ignore le mode 
dont elle s'opère. 

2 . De petits vaisseaux reçoivent cette liqueur 
sçcrétée , et la versent dans de plus grands. 

3°. Des veinules reçoivent le reste du sang ar* 
tériel , et le portent dans de plus grosses veines. 

4°. Des filets nerveux pénètrent k travers tous 
ces vaisseaux, . . Mais comment toutes ces parties 
se comportent-elles ? nous l'ignorons* 

Ruisch croyoit que les glandes n'étoient qu un 
lacis des vaisseaux. 

Malpighi avoit une autre manière de Consi- 
. dérer la nature des glandes. Je rapporterai ces 
opinions en parlant des; sécrétions , et j'expose- 
rai la manière dont j'envisage l'organisation des 
glandes. 

■ ' V ■ f f *•■!•.*■ ' * - • ■ ne 
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DES ORGÀKES DE LA TRANSPIRATION , 
ou DU SYSTÈME EXHALANT CHEZ LES 
' ANLMAUX. ".'.''.' 



t J, 



On doit distinguer chez lès animaux un cfoi* 
Tile système des vaisseaux exhalans. 
Les vaisseaux exhalans externes* 
Les vaisseaux exhalans internes/ . ' 
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DO SYSTEMS EXHALAIT EXTERNE. 



Le système exhalant externe est répandu à 
toute la surface du corps j il fournit à un sys- 
tème excrétoire très-considérable ; c'est celui de 
la transpiration insensible , laquelle se change en 
sueur dans les grands mouvement. 

La nature de cette transpiration varie suivant 
les diverses parties. On sait qu'elle n'est pas la 
même au visage , au cuir chevelu, aux aisselles, 
aux aines , aux pieds... 

La transpiration insensible est très-considéra- 
ble chez l'homme. On connoît les observations 
de Sanctprius , : qui a prpuvé : qu'en Italie , un 
hpmme dans létat ordinaire , perd par la trans- 
piration les cinq huitièmes des alimens et des 
^s^pns qu'il pr^nd,. ; " \ 
, Dans les températures froides , la transpira- 
tion n'est sans doute pas aussi considérable : elle" 
l'est,néaiunoiité/beaucoup. 
_ JR(Iais z quels s sof|t les organes de la transpiration? 
Boterhpayçavoit supposé que les artères se termï- 
noient en. çlçs yaisseaux plus petits , qui n'admet-- 
toient plus le sang rouge , composé selon lui de 
plusieurs molécules réunies ; ces dernières ra- 
tifications des artères , n'adm.ettôient qu'une 
seule c(e ces molécules .qui étoit sans couleur : 
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elles aboutissoient à la peau > et foumissoîent 
ainsi l'humeur de la transpiration. Mais cette hy- 
pothèse n'est point prouvée par les observations 
anatomiques. 

Mascagni a fait une autre supposition. H croit 
que les tuniques des artérioles sont criblées dé 
petits trous , par lesquels peut s'échapper lliu- 
xnéurde la transpiration. Cette opinion qui à beau-' 
coup de partisans , ne me paroît, néanmoins pas 
plus prouvée que celle de Bôerhaave , commg 
nous allons le voir. ' ~ 



DU SYSTEME EXHALANT INTERNE, 



H y a une exhalation intërnci dans les graftdefr 
cavités du corps des animaux , telles que fabdo- 
men , le thorax , les ventricule* du cerveau... * 

■ 

Cette exhalation est assez considérable ; elle etk 
lubrifie toutes les parties , pour «n entretenir la 
souplesse , et en diminuer tes frottéiïiens. 
, Les vaisseaux par lesquels s'opèrent ces exhala-* 
tions à Frntérîeur , doivent être de la même na- 
ture que ceux qui opèrent la transpiration kYextê* 

rieur : pour en découvrir la' nature , examinons- 1 

». » ' 

en les fonctions. ' ' \ ; -' 

a 

L'humeur de la transpiration externe , àinsi'qttfr 
«elle de la sueur , sont A âe véritables liqueurs se* 
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tirètoires. La transpiration et la sueur contiens 
tffeïtf deï^eide pkosphdrique , et d «titres prin* 
cîpes. Ce sont donc dé vraies sécrétions. Ornpus 
verrons <Jtie 'les sécrétions ne peûvfeht s'opérer 
dftœle aystériie^rt^Mel ; tout parok au contraire 
prouver qu'elles se font hors de ce système , dans 
des espaces intermédiaires entre les artères et les 
Seines y$t q$\il gy\ trouve 4es ?#is*eanx particu* 

le voit da^J^g^de* «afevair^iifap*;^ ftift* 
dans le reine.. «" --; 

Je «.ppo* égSmWflM ^ 1V W ™ «,ré. 
toire externe de la transpiration , de la sueur , et 
dans Yorgm$^vt^m.w&r3M\ét la jtranspira- 
tion intérieure , il Se trouve des vaisseaux parti* 

ily je» ^^n^j^cô^s^ndes- fie* nfcêa^vat* 
^ewXipPPteîiJ: ^ bwoeursjaidflhofs^t sont de 
jMraa ^tsfoœax&jefckalan^, isoit internes , *pit *ôd* 

On ne sauroît par conséquent regarder cessais-* 

téw4i 4" s##&*0 JsfatëP*, on .du s/«&n$ ijsurf- 

. Nous <atfpp§ jégftletoônt iqpposf jque jpheiiks 
Végétaux » . tes fâitâe&ui gàfalaçi sont des arakt* 
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DES ORjGANES DELvU$ORPTION, oL 
.i.i.DU SYSTÈME EXHAJUflT CHEZ LES. 
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" ! Lê systêMè'âes vaisseau* 4ûhàlate& twrabsor*- 
ifâï&Y esë 'doublé tfiez l'animal , comirie celui des 
rftîsscaui èdhalans : et on a ëgalemerrt , •• J 
Le système inhalant externe , • • - r:iVî ' - :: ° 
- Le ty&tôïne u&àldfet interne. " M \ , ''*■ 

-V; »' ■" '\^' ,Vvi - î> < ji -' - li . O'JJj'j; ;\l * I i ï c ; ? î 

e : . erâté&fottn&ce de fcipeau de Tauiiml ,-u& 
«tyst&nei ôle Yaifeseattc <pii ^oiùpebtf^dwfersi* 
liquides qui peiivteiittétre rép&hâttè âltf rl?jMP%â&- 
Inant ;x^ lûpridèsis^ 
corps , et entrent dans le torrent de la cnsœ!**- 

■ > • * » 

- <€ette àbsorpd jm'est prouvée par m grand iiOfli- 

-bfi^Ider&illStelbiufes fe&^naïadtes ëb^tagieusês «è 

communiquent par de semblables ab$0fytJto*tsl, 

ftillra iqu0»l& pesqe , la fièvre j^ùn è >J^pe«kë r vé- 

-*c*e *le titras «ypbilKticjue, k'ièpréL. iii )> r ;Vr 

Les personnes ^paii ^nt l^bk^ilte^en^da^s 

des atmosphères chargées de principes nutritifs , 
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telles que lçs^ui^imeçs, les boucher^,. v sont très* 
.grâ§ses a ^i^oiqulelifg mangent pe». , 

On sait qu'en frottant la surface du, corps avec 
différentes ^ubsjanc^, elles pénètrent à l'intérieur. 

(Cçs : ex^érip^c«j imm^\^^S9^ x f^^ ®<P 
purgatifs délayée avec de Ja^fa^ve*, onj purge ep 
en frottant l'abdomen : letartre stibié a fait vomir, 
f opîùrif à fâît d6rTmr,lëluna a guérr des fièvres.;. 

pcre-t-elle? on supposa qu 3 'ils sont d'une nature 
analogue à celle des vaisseaux lymphatiques* 

f •>,. î. ^ d::»u: ' "K /» :". ;:.».-,,> :;•,.[> o*c.î.:*> k iï 

-. . r. >> DU ^STàME. INfiAXAlST IKXRftHEi , ,•:,-, 

r . 

»•• •-' i • . . . ./ ■»»(' , ^j»»4vrf«i.U*A.Jj„.»...,f ,1:' 

-, I t> 

Noiis 1 venotis ;d&,*Qir qu^il j ^«tei ^WatÎDp 
; InteiWjdai^le^ ^a^des évités ^tQi^^ de£#rû- 
-taaux* çem;mbàiniQi\ dûitcêtrfir(éftb?orb^ autre- 
ment elle s'accumuleroit dans ces cayUé$, et for- 
.«fierait deâ ié$m<&w*ptà j - .efa&ri^ qui fcliçu^ans 
les hydropisies , parce que ^jab^pti^»^ lie font 
pas aussi considérables que les exhalations, ( 

Les vaisseaux qui absorbent- cette exhalation 
interne , doivent être dç roènaiç ; nature que ceux 
-Çui iouiVdfoiwpti&n ^ fextérieu^è.:> ô,:ovr; >,. : 
n] Mais quel*sont,oe$, roK&ewxjt Çj ne j>a*pk p$9 
) que; ce soient i itab àrtèi^ pi* ^es^ines , on les 
• appose, assez ^iv^mmî^h»9f»& des: tçaisr 
^eaujcl>rwpbaÈ^sjiiaais cekïwmp&*qît p^f 
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encore proufé. Nëtàtaoins^ j'atlrhettrai la mente 
supposition , ju&pk'à cfequ'âft-ait fait £es recher- 
ches liltérièuk'cS. ' 

Nous avotas également supposé que die* tes 
T%étatr± , les taîsseàtut «bsorîtens scttit die la na- 
ture des vafeseaur fyttphàtiqtieS. 
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UES OhGASlŒS'DUSYSTÉMË DES FORGES 
""• Vri^I^TS tïffiZ LES AtfltaàtfX; : 



1 * 



Il existe chez les animaux des organes destinés 
aux moawmens *et *ui* fonctions vitales : ces or- 
ganes sont encore peu connus chez les diverses 

-miner thé* W^tMleB^e^te» s lt$ «tiîiii&tixxà 

le «tfrétrçt ;>feJêei*ekt ,.«c lit ittctàUtrfbrçé*. 
' La tartellç «éjribièâft. ■ 

Lefcfcètfk ; ' - 
r * Jjes^gliô&s* •• 

Nous avons déj* jaaàê 4*#4tapeldb^ ib-*eç<*i- 
*ttfaft^ïri^fe|itt^ de 

*&èritfr / <*pi^c»^<Mfpe , *tt si <»{li*it8*«fs>qpi 
^ti^llkiêM ittCJ^We 

'âtPftàtil^^ 
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Mais U wt 4'autres. dasse^d'^ipaipt chez ias« ; 
quels oi> ne distingue ni çerveay, , ni moelle épir* 
niçre , ni. çpuçfëpit ,, i^i nflrfc T . l^if orgâuîç^ioii. 
paroît se rapprocher de cçlj$ 5 <k$ V{4géta£PK qu^ 
n ont ogaiei^ept auçwe de ce^paxtie^> 

■ . ... 

ÀLLÔHGIE, M J>E$ «EftfS QQI : KM $$*f 1*I\ : : . 

. Ces viscères , quaiqw, dfctiwts » pwqks^l ij$ï 
faire qu'un même organe , l'encéphalite; qa# r 
ils sont composés les. uns et les $u#*w 4e «fcpx 
substances qui semblont à r pqu r pK€}S >$ i«éo*e* 
dans chacun d'eux. 
Ifone! est, la si^ançe ceAp* qi* gçi#ç, qui 

par «tî* p^pwsft ;. w I* afro^cQ^ç^ 

.4. 

L'autre est la substance n*&Mta)ta Wfbfoitttav 
<juipapoltray<mi^.. 

Lai suhstelwft corticale ejt k wté4ujf aire dm* 
Vvm et rwttreffecèjreg * s* t«wJBfl&t ea &u*pir. 

duiMwto. Çe*q«a# > e protapgeipeffi VWtt* «ff*-. 
ok e» u« se»! point que fou. apj$Ue Hjta&d* 
*¥WO&, fls 90 pvQljQttgflBt ei»H»tg pgtp ftljer fi&? 
mer la moelle allongée. . • -, 

Le ewHW.«t 1* wràtajifW'Wltofpfc. 4e 

plufitsaps, Vft*whçaiM* :. i' W eRtérôurfr, ^r*&t 
forte, ^ui est.w* ntfmpfeF^efiftfW**, s'appela 
la dure-mère; une autre intérieure et très-4&* 
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Cate, s'appëlleTtf ra^àno/Vfe / c'est une membrane 

fibro-séreusè. ; : : Use troisième - qui s'appelle 4a ' 

• • • * » . 

pie-mère , 'suit tontes les anfractaoskés du cer- 
veau. C'est une membrane séreuse. 

Chez l'homme et la plupart dès maramaux; 
chez les oiseaux ,... le cerveau et le cervelet sont 
dit ises dhatfin en deux lobes " par des duplica- 
teurs de la dure et de' la pie-mère. 

Enfin , dans l'intérieur de la masse du cerveau , 

. ... 

on rencontre quatre cavités principales qu'on ap~ 
pelle ventricules. 

'On y distingue encore différentes proémi- 
nences , teBes que les corps cannelés 9 les nattes , 
les testes , la glan^ pinéale. . ; etc.* 
- Les dix pairesJe nerfs qu'on 4 appelle céré- 
brales , naissent oe différentes parties du cerveau, 
et de la moelle allongée. »■<■ 

Dans les grandes espèces , les mammaux , le$ 
oiseaux , la substance de l'organe encéphalique 
a une assez grande consistance. S-ôti volume est 
considérable par rapport à la mrfgse du corps. 
' Chez les poissons et les reptiles ,* te cerveau est 
petit et divisé fcn petits tubercules* Sa consistance 
est molle. ■ • » ' :1 

^ Ciesârtèrès^ui portent le sabg&u'tervtfâusont 
W -deux carètidès ël les deux verfté&*àlé3 r ^i y 
versent environ lé quart du iapg de tout le 
Corps,- •* *' j '->•'•' 
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^ tes m^uiqu&s y kfec^$^c46içntr ; unrefY?au 
f&rfcé en petits tubercules. 

Le cerveau e^t reflipliK? par une ipoeUe longi T 
todinale ch$# le* arachnides , les kisectes et les 

: Mais chez les derrières classes de l'animalité , 
les méduses, les astéries, les éch inides , le$ 
Jjjd*es<y les; yoçtjcelle^ , on ne voit ni cerveau , 
ai ; moelle longitudinale lV ni nferfs. : 

..•Qp; ignore organisation intérieure d'un vi§r 
xère aussi e^enti^LOn a supposé que la subsy 
tance corticale Secrète unp liqueur, particulier^ 
qui $st $ *e$pri£ moteur ; qu'il.sgjpend , par la subs- 
tance ipçdulfôjre et les péduncules , à un réser- 
voir çomnaun » d'où il se distribue dans tout le 

J ^ „ • * ' • 

système nerveux. , 

< J'ai j$çp|>Q$é qq^ tout ce fluidese.rend au pont 
devaroUi qui est la réunion, fie la; masse du cer- 
veau et duxcsrvfclet , ;et'qi*e c'ejst là où est le ré r 
.servoir commun , le sensorium çojnniime , le sens 
interne. >.o ;*•••- V.; > y,\<. ; . , > > . 

.• Mais les anatomistes n'ont jamais pu démon* 
trer, dans la substance corticale et médullaire 
tlu cerveau et du cervelet « aucuns «vaisseaux se- 
cnétotres de, cep esprit moteur , ni le lieu où il 
paroît se: ce»4re. Ainsi; Qn est réduit à de simples 
analogies tirées dçs fonctions de la plupart des 
autres viscères qui secrkegt/çbaçup une liqueur 
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{tatàcûlifrel L'existence de ceUttidtf nertetfcc on 

esprit moteur n'est doncenc^^Btefchypothèse, 

fëtitïéek la Vérité sttr dé puissantes analogies* 

Lé cerveau et la moéMkr ^ofcg<^ fournissent 

neuf paires de nerfs appelées cérébrales. La 

dkïèmë paire naît e£u sommet 4* U moelle épi- 
nicre. * . ; • 

Ges nerfs sfc- distribuent «i* yiétt* ; *uk QreiSos , 
au nez et à toutes fetf parties à&h tétt. Quelques 
paires telles que lft huitième , donnent de» ra- 
meaux au poumon , k l'eStomâc. . . C'est pourquoi 
on lui a donné le rtottl de pneumogastrique, 

Le philosophe qui né vêtit pas & livrer à des 
hypothèses est donc obligé de se boitoer à consi- 
dérer ces organes seulement par ritppétft à leurs 
fonctions, 

ï°. U est «certain que les nerfs* sôttt tes? organes 
des forces yitalds , et ces neris viennent du cer* 
veau et de la moelle épimère. Une^fcftfe dont 
les nerfs sont lésés s'àtfôpfciév * 

a<V Il est certain que ces mêmes organes som 
les princïpes da mouvement Une p*rtte dont on 
à coupé lès ilerfs perd le motivéttitâtv 

5°, 1J est catafalque CQ§ organes sont le 
principe de la sensibilité, Une $ar«b dont les 
ntrfs soflt Ksés déviât insensible \ w a* moins 
^ Sensibilité dimiiitïèbeêmtcmp, 
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Fo*g«è^ fatmkés teteMëtttttilW. Lorrsqtrer celte 
ma&e à sdèfféf t> phri cm xmni4 ifatas; son organf- 
dation, totem* chez les apôplkè&àpxe* , ee$ J fa- 
cultés séttt pfcw du mjomr altérées. 

~ Rfett' commet s'exéetitéttt fes forictîbris de tés 
ôrgancsf ? v J* eijkwëraii dans* h& settiè&S' sturatrte* 






PS JJL MOELLE EPIHIÏHK , ET* t>tS KEKFS QUI IN 



SORTENT, 



. Elle est un prolongement de la moelle Plon- 
gée „ lequel s'étend p^r lg c^oolÛ dù\ la çqLoûi^ 
vertébrale jusqu'au sacrum. Elle se divis^d^s 
sa partie inférieur^ eu plusieurs nerfe qu op, ap«* 
pelle la queue du cfyevql^ qui uont formée te^ 
nerfs sciatiques , les nerfs cruraux. . . 

Dans son trajet à travers les . vertèbres , «lie 
donne à chaque intervalle intercostal deux ra- 
meaux , un à droite et 1 autre à gauche. Ces 
rameaux vont s unir à des filets qui viennent dé 
rintercostal. Ce sont ées npùvfeaux troncs qui 
fournissent lesdîfféreus nerfs aux extrémités su- 
périeures , aux viscères du tborax et à ceux dé 
l'abdomen. -.'.,. 

La moelle épinicre est enveloppée dans tout 
MO trajetdtt mêmes membranes quekcerVeau. 



« » » « 
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: . JNous avons vu que plusieurs disses tfanimatu 
m'ont point de cerveau , proprement dit , et qu'il 
est remplacé par, une moelle épinière composée 
de plusieurs noeuds ou ganglions, dont le nombre 
varie chez les diverses espèces. , jÇet cjrgane pré- 
sente , chez ces animaux , des singularités très- 
remarquables: L^ moelle épinière du; ver , de la 
mouche asile, dit $^ammQr4ani , est percée à 
son origine d'un trou à travers lequel passe le 
canal alimentaire...... v:T . . ...,. 

DES GANGLIONS. 

1 

- Les ganglrons sont de petites protubérances 
fôrtnées par la réunion de plusieurs nerft . Ds Bais- 
sent ordinairement d'un filet du grand intercos- 
tal, 1 qui vient se joindre aveé des nerfs de la moelle 
épinière : leur volume est plus du moin^ consi- 
dérable. , . 

• r * r ré 

Lefc gqngliôns paroissent pouvoir , dans cer- 
taines circonstances suppléer au cerveau; car on 
peut enlever lé'cërveâù a une. tortue , et elle vu 
encore plus de quarante jours après cette opéra- 
tion. D est vraisemblable que les ganglions sup- 
pléent à f organe encéphalique.' 



léént à Torgâne encéphalique.' 



DU NEKF INTERCOSTAL. ' 

• * « 

M > • ' > . ' f 

• J t » I . « J ■••,'• l ' . «,- • - « -•• 

. I 

NouJTenorçs de voir, que les nerfs sont des p 1 " 0- 
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fon^emens'du cétveau, ou de la moelle allongée/ 
du de là moeflê épiniëre. : ; ; : : , 

• • • \ X 1 ... 

1 Mais ï\ existe un grand nerfqtf^ ; appeïle Vin- 
fercoîïàl , ou le gratfd Sympathique , qui paroît 
arvoîr une' ôHgine différente. 11 ne paroit point ve- 1 
riir du cerveauv ni du cervelet ; ni de la môfellè al- 
longée ,n$de là ttioelle épinièré : on le voit sôrtfir 
de chaque côté d'un ganglion qu'on appelle cèrvt-i 
cail, ïl part dé chacun de ? éës' gàùglions un petit 
rameau ivei - fin , qtii remonte vère le cerveau; l 
Quelques àtiattbrtiistes croyeni' que ce i^ihieâtt 
vient des paires cérébrales , c'éstrâ-dire , de la f 
cinquième paire , et le regardent comme* Tori* ' 
gine du nerf intercostal , qui dans cette hypo- 
thèse seroit Un nerf cérébral. ' y ♦. , o ; • 
D'autres anatomistes ne pensent point que le 
nerf intercostal vienne du cerveau ; ils regardent 
le petit rameau ?donf nous' venons de «parle* , 
Ctoiriniié un filet nerveux qui èSt feiWtyé par le gan* 
glion céfrvifcal :,et dans ■ cette hypothèse , le netf • 
intercostal ne viendroi t pas du cerveau * '. 

- Les nerfe qui sortent de rîûwrcostàl au^dessote; 
des ganglion éervicaux , se réunissent avec tes. 
nerfs de la ftièèllê épinièrte dans plusieurs gan- 
glions. Ils fournissent à l'êstomaC, au foie, à la 
rate , plusieurs filets qui forment le gros plexus 
polaire ;. . ,; mais fce qu'il y & de particulier , c'est 
que les.rierfs de ce plexus solaire , ettou* ceux' 
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• • • i 

qui tirent leur origine de F intercostal v nc^ois^ 
sent point causer de douleur à l'animal ^ lprsq*'il& 
sont irrités : au lieu que la plus légère irritation 
faîte au* nerfo du cerveau , ou de la cQloone épi- 
qijere , lui iait éprouver des (douleurs très - vivçs., 
. On voit que l'intercostal fournit, particulière- 
ment aux organes qui sont iudépçndaus de l'ena-^ 

pire de la volonté 

D'où on. doit conclure > <jue son principe mo- 
teur ne part point du sens interne i il paroît ré-, 
sjder d^ns.les, ganglions : il est excité par les sti- 
urala&s qui agissent suc les oçgjaunes de$ forces 
vitales. 

DK5 ORGANES DIS FORÇVftîHTAttSS C»^ !<££ ±mMÀU* 

qvt n'ouït m c*»v#4n w târe&ra *e*vwx. 

( QftdqwB espèce 4'aflwnaw > tels que fcs *&• 
témes ,. les tôctonowgifas , les hydre* ou po^ 
fyptf.U pero&amt iVawrui wgat*e encépha- 
lique ni sy^mfcPQrtçu*, Q« peut les dfctfev en; 
phmeuis portion» $ ot ;eJtesw*G do c<$ potfiops 
fak bientôt ua aa«*at cp»pltft j c$ qui confirma 
qrâfa Woei pbinfc & swvean : cw ta /pgfftyoi^ 
des lmisu par, ejsnipk Y faat ^<#m1 «Qm« 

: $tiaBmcrô&c&9 opimau^^i^^niii ils s^^içi^ 
■* îlfi tut 4^ k acasîbUîlér * Us a* fêftfrpag «Uk 

a 
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^pourvus de facultés intellectuelles. . . Quel est 
donc Tofgane qui chez eux supplée au cèrveâii 
et au systértie nerveux ?. 

D'autres animaux , tels que les rotiferes , peu- 
vent deriietirer entièrement desséchés pendant 
plusieurs annéiés: ilsne donûîént "flans cm état 
aucun signe de vie ; mais tfti&itôt qu'on lés 
IHimerte V 3s if agitent j et bientôt toutes feu» 
'ftmbtion^Vbpfe^ënt à l'ôrdmairc. Us paraissent 
: àvoir ïé& $ïètik&'m^ Suffisantes pour 

Ite Vroctii-ëfr 4ês <ftoifes uëces&tres àlèur.èotfèëi'- 
fà&àrièXlfti^ leur tiohfaëït : ni ctervéaù ni *y3- 
Itèirte'iiëmtfiPrPar iqtieï brganc Soùt-ilsTeVripH- 
cés? Où réside le système" âer leurs Torces vh&fâ*? 
' Gertiïr^ Végétaux /tels qîielb^ oscillafres , les 
3 ëonfërvë$.; ; 'peuvent ég&letnfent demeutt* ; plû- 
sieurt J aiinëes ; tfe^ëclÀB^ ^%t aussitôt qu'on les ira- 
c rrt<îtt!é ^ s ife l ^c f Oiivrént 4^àtesl^*s fonctions , 
Sébi^^lëisi % otîfëres ; . : Ne pourroiti-àn pas en coâ- 
"cîtiîtf %tê^éttr ôr^nïsatiôir a HeB rapports? ? °* 
'Les *v£js^tatix sont fermés ^încipalemëiit-TIe 
'Weux fe^ïfebiicès partic^fîèrès $funë est uner subV 
liànte Hbvétée analogue à la s<8>$tànce fîbfeirfe 
~îtauscnïlan# dfës anitnara jefte est composée' tPtitfe 
ytfoinetâs-techitaèk àùfe diflfêttûs vaissea^.^ 
-- X'atkre Vubétânce d'6itt Sorti àotnposés'lés *v£- 
J gétarux;°ist fe'mMtdfoire. 1 EHfe se itôuVe 1 !^ 
Hterposée lettré les fBxrés *cfe- la prétrii^r 
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,. . Ces deux substances exercent Tiuje sur Tautré 
une action galva^iqu^ , .comme nou$ ^e dirons. 
Cette action donne le mouvero wt aux liqu^dqs 
contenus dans les, .: vaisseaux jie r Jk.sûbHqnce 
fibreuse , et fait .contracter les . Uftdi£^ GetJ^î 
, contraction, des trachées est U c^u^despao^^- 

mens des végétaux. , t . •, , :% ., , ,,. ti ! 

Vit Ne pcut-qn pa* sppppjser que Ï£ ri >tofère :i fift 
„ également composé de deux substances , anala- 
.gués à celle des végétaux, une médullaire : et 
^Hpe fî^rei^se , et que , ces deux, ^sfw^ c^eç- 
.ç»t : XW..«f I; autre r ia wême, ^ç|ifflt> g^gi-- 
crâ 7 .Dès-Ion h siAsiancefibreusei^içra^con- 
V^* v et fep^jsa» mu, . . . r ; . Vj .;,,.>.,, 
. » Le centre, d'unité sera le point central de 
l'action i»ut^elle,dç.Ja $ubstaapa r medidlake, .et 
^de la substapeç fibreuse Tune .siir -l'autre, • 
, Çe&.^P^^we.spiU pas ®fàr&9fmfo 

to^fi .petip^gi#l,flftt pas %% .dp. ^ son- 
jmettre à des, ero/énçjiqesu JMfais elles sont., cou- 

xneufer dç^ç^^s lopgjsms ,, et aiif^I^qu'oa 
_l^s humecte „, elles recouvrer* ,|f .wfrnliftT »* 
_cillair«s $e Rjeu«ent à l'ordniaire f -r et pourvoient 
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tomme les hydres... Enfin , on peut, supposer # 
quelles ont un centre de sensibilité , une espèce 
de sens interne comme nous l'avons dit. Leur 
sensibilité parQit feulement moindre que celle 
des rotifèrés , et leurs mouvemens sont jaaoins 

prompts., ; . ,. . ; 

Or nous verrons que la vitalité de cei plaptçs 
et leurs mouvemens paraissent dus à l'actio^ 
galvanique que leurs, parties fibreuses et leurs 
parties médullaires exercent l'une sur l'autre , . * 
Nous pouvons donc , par : analogie , supposer 
que là même chose a lieu chez les rotifèrés.,. 
. Lés osçillftîres contiennent les mêmes prin- 
cipes que ces ahîmaux : ils donnent également d,e 
l'ammoniaque par la distillation. ;. . ils se jr^pro 
duisent de 1^ même manière , par gemmes tou 

tourgeons... lout porte donc a croire que leur 
organisation a le plus grand rapport avec celle 
lies rotiferës.l'. Lesysteme de leurs forces vitales 
doit donc être à-peu-près le même, 

' ' iJéç bscUlà^res , les conferves , Tes nostôchjs.s. 
"dessèches , net se décomposent point par la pa- 
trefaction : la même chose a lieu pour les rpu T 
ieres... 



I . . - 
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CHËÊLEà ANlMAUfc. 



*. « ■ . •♦ • •:!»•,», 



Les organes qui concourent à la nutrition » 
Sont en ' grand ' nombre chez le même individu : 
mais ils varient ëhez les diverses espèces du règne 
bnlmaï ; et à cet égard, les dècrijprps classes de 
l'animalité présentent dès différences assez con- 
sidérables. Nous, alloi^s d'abord ex?mïûçr h 
organes de la nutrition des grandes espèces. 
"' l»à bouché reçoit Jes.alimens i la langue les 
balolte et les porte sous les dents j celles-ci les 
broient et les triturent. — ■ t • • 

: *Lës glandes sHlivaiçes versent <J# la salive pour 
Whùmectèf/" * ' "l\ 

^œsoph^gë 1 !^ reçoit et les pousse àpos ï» 
tottïâc. 

Ils y sont hulottes par le npôuvernçnt peri^al- 
tique de ce .viscère , et mélanges avec le sue 
gastrique^ ils commencent à y sub^r un içipuve- 
xtient de fermentation ; leur masse augmente , *! 
il s'en dégage des gaz* 

Us passent dans le duodénum , où ils se mêlent 
avec la bile et le suc pancréatique. 

Us parcourent le reste du canal intestinal. 



5UK fc*S>iTRES ORGJKiSÂS. jSSS 

Le chime fotnté enfile lé&vatsçeatpc chilifèras. 

Eofia / le ré^dw. ou le« fcoés- sont ^expu^sées att 
dçfctfs. Hais f eTOminbas en particulier chacuaa -dp 
ces organes. 1 

'•••-'toB LA fiOUCtfE. • -* 

• » „ 

„ Ha- Jbôttcbè 'éât l'otaverturfe qui est destinée k 
recevoir les alimens : elle varie beaucoup chéas 
>les différentes espèces d'animaux. 

Chez les majrom&Hx* elle est armée de dents 
tjui broient les alimens... Des glandes salivaires» 
-qui y scaat.en'trës^grand nombre > ^versent dé la 
Salive pour liumecter ces alimens bedottés par ïa 

Lps oiseaux ont tra bec corné saîi&cdehts : iU 
<jp$ broieùt pas les qiimens . /Les glati déS 3aK vaires > 
î#h£3 .eux > ne sont ni grosses ni nombreuses. * 
v.;ïips cétacés , Jes:tàptilesetde$ poissons > quoî- 
itplëia plupart aient: des dents * Croissent avaler 
Jgjii$. alimens sans les broyer. " • '> 

.- s Parmi les animaux inosseux ,' îm gtàâd rromb/e 
ijbtiqe bouche ., .mais sans dénis . ©es lèvre^durt i , 
et quelquefois cornées , comme -fchèz plùsieuts 
affectes i coupent ileurs aliment , qu'Us àvÈÛent 
.«aSileS)broyer. Us ont peu de glandes Salivaires. 
• ' LChea les insectes .Ja bouche est. transversale." 
„ : Wusieur s. autres animaux* inosseux ont des sd- 
çQirs.Qulromges , avec lesquels ils pompent lents 
i. a5. 
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alimens , qui par conséquent doivent toujours 
être liquides. Quelques-uns , tels que la puce , la 
punaise. . . ont des sucs particuliers, -qu'ils versent 
pour donner de la liquidité à leurs alimens. 

Enfin , le rhizostome n'a ni bouche ni trompe. 
Il pompe ses alimens par des suçoirs particuliers , 
analogues aux suçoirs des chevelus des racines de* 
végétaux. 



de l'esjomàc 



a. Y » 



Les alimens broyés dans la bouche , et humec- 
tes par la salive , descendent dans l'estomac.' : * ils 
reçoivent encore de nouveaux sucs en passant pair 
l'œsophage :;: *. 

L'estomac, est un viscère qui varie beaucoup 
chez les diverses espèces d'animaux. Il n'a qu'une 
seule cavité chez tous les inamicaux. ^La seule 
classe «des ruminans présente Âtnfe < différence à 
cet égard. Leur estomac est divisé en quatrë ca- 
vités ; etl'anii&al a la faculté? de faire revenir ses 
alimens à la bouche pour les mâcher j ce qu'on 
appelle run#nçrj__ • . '• f; i' 

Celui de la baleine est partagé en cinq fcavkés. 

Les oîiseaux granivores *mt un double estomac* 
Le premier , qu'on appelle g^'s/er/paroit fdifele j 
mais le second alpins d épaisseur , et consent 
: souvçut de petites pierces^avalées par VaniniaK -> 



«V. 



« > L'estomac^' qhe& les insectes' , assiéraient plu- 

. Soeurs cavités* £hpz q*rclqtiç§^sp,<fce6 il n'en a^e 

deux; chez d'autres il en a quatre , comnfè^jfc 

la cDurtttle^ les ,$a*Hêffçll#s«r. . .JEllds ônf la; fa- 

<ftiltédè *4tww, , Enfin $ktâ l& gpillons > Vmr 

L t©JDil%çeStc^^SftiW r QiqqCaVi^ ;r;;;r; .-..: \<-l>r 

-•l'j.Cfcei Lfe.lycbtés .j l'estoulac n/& paroUiqia'wn 
sac dans lequel les alimens sont amollis ;,<c$r 

re^omaç ; k>r$(|u'0ri reWùr&çXeraiiaal. cOdfime 

: u# gant x devient peau , et. la pçaïi deviéftt/èftjg>- 
mac. Gete&tpjnac a çnsuite des pores absorbai 9 
comme les chevelus des racines des plantes. : -, 

L'estomac des grandes çspèççs paroît composé 
de plusieurs membranes. Les anatomistes en dis* 

,tijiguent ppdin^iremenV quatre dans celui, des 

r jpammaux, ; , { §i ' ., % ... i - h , ,/. ... St „ 
M La première paraît u^e, pOntjijuatiQn de l'épi- 
démie. * '• • '»' 

_. • Jl»a secon4é-a beaucoup d'analogie avec 1$ co- 
rion de la peau. I^es glande^ gastriques sont si- 
tuée* dai^s son épaisseur. C'est. une, piembraner 
j»uqueùse. • .-: 

U s& trouve entre cette membrane et l'epj- 

. derme ui* <ppirp^ papillaire qui contient, des. pa- 
pilles nerveuses venant du plexus solaire. JVÏais 

• ce corps papillaire fait , comme dans la peau , 
partie de la ^membrane muquçuse. 
: \£a troisième est une expansion musculeuw- 



On peut en ajouter Une qtiatri$tAë , quî ! est 

'une portion du péritoiiH) y dont il est enve- 
loppé. • . . . : . *:!-';• . 

- • La membrane m**sculèta$€ -et k-membrane 
-muqueuse sont liées* par mr tissu cGl Maire , que 

plusieurs auteurs avoient Pti^Mé' ^Oinme une 
membrane particulière , qu'ils ^péloient £er- 
•veuse. -' i'.'.«'ï ' • • - 

L'organisation de Testoittitc des animaux: inos- 

- ^eux n'est point encore assez gomme. On peut 
» supposer qu'elle se rapprbéhe <tfc téHû des- gran- 
des «spèces. ' — 

'' ''". 1ÔÉS INTESTINS.' 



.; 



'On doit regarder' lès irit^ti^ comme uiie 
continuation de l'estomac. Il paraissent chez lès 
grandes espèces, cbmposés Ôetf 'tiUSmcs : iïiem- 
branes que celui-ci. 

On divise en gênerai le canal intestinal f chez 
~îe$ mammaux ,eii six porKons'ï 

ï 6 . Le duodénum , (jui ëà tassez considérable 
pour que quelques auteurs l'aient regardé comme 
tm second estomac: II ^ï'cértaîtfijùe la' diges- 
tion' s'y achève 'par le secours de la bile 1 et d\i suc 
pancréatique qui s^ versent/ ' ' 

à*. Le séjunum , qui tire Sbiïïiom*de*ce qu'il 
est vide le plus souvent. " : ' pt " J -> 

3°. L'iléura a une longueur asses cbtt^dé- 



t 
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sable. D est parsemé d'une grande quantité, de 
vaisseaux chilifères pour absorber le chime. 
4°. ke cœc^m , qui a un appendice yeroai- 

A. 

fbçme. , ; 

5°. Le colon est le plus considérable des> 
gro$ intêstinSj 

6°. Le rectum est le dernier des gros intes- 
tins , et se termine à l'anus. 

La longueur du canal intestinal varie beau- 
coup chez les difiérens mammaux. Il est très- 
long chez les frugivores , et particulièrement 
chez les ruminans. Cette longueur est néces- 
saire pour donner rie teins aux alimens tirés des 
végétaux d'être- digérés. Les. intestins sont plus 
courts chez les carnivores , parce queues subs- 
tances animales dont ils se nourrissent sont plus 
promptenjent digérées, . ., 

Ljbs intestins différent prodigieusement chez 
les autres classes d'animaux. Le canal intestinal 
des insectes , par exemple , est assez long. 11 
est accompagné d'une multitude de cœcum ou 
appendices vermiformes sans issues. 
. Chez les hydres , les vorticeltes , les vermicu- 
les... le canal intestinal n'a point d'anus , et les 
ftees sont reyon?ies par la bouche. Leur canal 
intestinal est composé de plusieurs cœcum. On 
peut supposer que les alimens ramollis dans Ce§ 
cœcum ; et qui Commencent à être digérés , en 



\ 
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sont ensuite absorbés , conim^la sève Test par 
les chevelus des végétaux ; au moins cela me 
paroît-il très^probabfe pour les rotîferes* et les 
autres espèces analogues , qui peuvent être dessé-* 
chétes sans périr,-' 

Enfin , le rhizostome n'a point de bouche v 
point de canal intestinal : il pardlt que ses dé- 
jections se font seulement par la transpiration j 
ear on n'apporte point de fèces. * 

DES VAÏSSJEAUX DU CftlLE, -* 

H se trouve dans toute la longueur du canal 
intestinal des ouvertures de petits vaisseaux par- 
ticuliers «qui se rendent aux glandes du mésen- 
tère. Ces vaisseaux sont appelés vaisseaux lac- 
tés ou chiliferes. Le chime passe des intestins 
dans ces vaisseaux , et il prend le nom de chile. 
C'est pourquoi on leur donbe* te nom de vais- 
seaux du chile ou chiliferes. < 

Ces vaisseaux paroissent compïosés de mem-. 
branes déliées , dont l'intérieur se replie comnje 
les membranes intérieures des veines , pour y 
forme» également dies valvules. 

Cette membrane intérieure à une assez grande 
excitabilité j ensorte que lorsque le càile y a pé- 
nétré elle se contracte. Les valvules l'eiftpêcliânj 
de rétrograder, il est donc obligé <T&lter en aya$ii v 
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DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 

Les vaisseaux chilifères traversent les glandes 
lymphatiques du mésentère , et se rendent au 
canal thoracique. Mais le chilc , en traversant 
ces glandes , se mélange avec la lymphe , qui y 
est apportée des extrémités inférieures et des dif- 
férons organes de l'abdomen. 

Tous les animaux à sang rouge ont de pareils 
vaisseaux lymphatiques , qui ont été décrits par 
les anatomistes : mais on n'a encore pu les voir 
chez les animaux inosseux. 

Les arachnides , les chenilles et plusieurs ani- 
maux inosseux ont des organes particuliers 
pour sécréter cette quantité abondante de soiet 
qui leur est si utile. 

DU MÉSEKTÈftEv 

Les intestins se trouvent maintenus en place 
dans toute leur longueur par une duplicature du. 
péritoine attachée à la colonne épinière* On. 
l'appelle mésentère. Ce mésentère est composé 
d'un tissu cellulaire ferme et épais. Le tube in- 
testinal est attaché à son extrémité ; le péritoines 
l'enveloppe de tous, les côtés. 

C'est entre la duplicature de ce mésentère * que 
$3 trouvent les vaisseaux chilifères et les glandes 
lymphatiques dont nous venons de parler. 
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I>17 PBRITOINK. 

On a donné le nom de péritoine à une lame 
épaisse de tissu cellulaire qui enveloppe toute la 
cavité du bas- ventre et tous les viscères qui y sont 
contenus. 

Le péritoine est une membrane séreuse .* il. 
secrète une liqueur qui lubrifie tous les organes 
contenus dans l'abdomen. 

' DE l'ePIULOON. 

Cette membrane , chez les mammaux , est 
formée d'un tissu cellulaire assez fort ; il s'y 
dépose une quantité considérable de graisse. 
Chez les animaux très-gras , cette quantité est 
prodigieuse. On suppose que cotte graisse sert à 
adoucir les frottemeus de tous ces organes qui 
flottent dans les cavités de l'abdomen. 

Dans les cas de maladies et de défaut d'ali-* 
mens , les forces vitales réabsorbent cette graisse , 
qui sert pour lors à nourrir l'animal. Aussi mak 
grit-il beaucoup. Cette graisse est reprise par 
les rameaux de la veine porte. 

Dans l'état de santé , une partie de cette graisse 
circule également dans les rameaux de la veine 
porte : car sans doute une partie s'en renouvelle 
Continuellement , tandis qu'il s'en dépose de 
nouvelles portions, 
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L epiploon ne se trouve point dans les der- 
nières classes de l'animalité» 

DES GLANDES SALIVAIHES ET GASTRIQUES, 

La bouche est garnie de différentes glandes 
qui sécrètent la salive. On distingue particuliè- 
rement les deux parotides , qui , chez l'homme 
et la plupart des mammaux , sont situées vers 
les angles de la mâchoire inférieure. 

Il y a aussi le long de l'œsophage différentes 
autres glandes qui filtrent une humeur analogue 
à la salive. 

L'estomac contient également plusieurs glan- 
des analogues à celles-ci , lesquelles versent le 
suc gastrique. 

Enfin , les intestins ont aussi des glandes qui 
donnent le suc intestinal , lequel paroît peut dif- 
férer du suc gastrique. 

Chacune de ces glandes a un vaisseau excré- 
toire qui reçoit la liqueur sécrétée , et la verse , 
ou dans la bouche , ou dans l'estomac ,* ou dans 
les intestins. 

Ces. glandes salivaires existent chez toutes les 
classes d'animaux ; mais elles y sont diversement 
modifiées, 

Pïï PARCHÉÀS, 

Le pancréas est une grosse glande blanchâtre, 
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oblûngue j elle est placée derrière l'estomac , et 
verse une grande quantité d'une liqueur qui est 
très-analogue à la salive. Ce suc pancréatique est 
apporté par un canal particulier dans le duode- 
Dum. Il aboutit à -peu-près au même endroit que 
le canal cholédoque , qui apporte la bile. 

Les insectes n'ont point de pancréas, non plus 
que les dernières classes de l'animalité, 

DU F o IX. 

Son volume annonce son utilité et celle de l'hu- 
meur secrétaire qu'il fournit. Chez l'homme et les 
roammaux , il est divisé en deux lobes . dont le 
plus gros se trouve logé du côté droit , sous les 
fausses côtes % et le plus petit s'étend du côté 
gauche* 

11 contient trois espèces de vaisseaux sanguins^ 
é x°« L'artère hépatique s qui apporte le sang 
pour le nourrir, 

2°. La veine hépatique , qui va se décharger 
dans la veine cave. 

3°. La veine porte dont nous parlerons bientôt. 

U s'y trouve des vaisseaux lymphatiques et des 
nerfs * 

Enfin , les divers rameaux des vaisseaux biliai- 
res partant de tous les pores biliaires , viennent 
par leur réunion former le canal cholédoque. 
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Tous ces dîffénens vaisseaux sont soutenus par 
une membrane commune qui les enveloppe , et 
qu'on appelle membrane de Glisson. 

Les dernières ramifications de ces divers vais- 
seaux forment ce qu'on appelle les^oras biliaires £ 
c'est dan& ces pores biliaires que s'opère la secçé^ 
tion de la bile. 

Le foie chez' l'homme et ceux des mammaux 
qui marchent à deux pieds , est tout supporté par 
ses ligamens suspen^oircs ; au lieu qu'il repose sur 
les côtes et les muscles du bas-ventre , chez les 
aginiaux qui marchent à quatre pieds. 

Le foie varie beaucoup che? les diverses espèces 
d'animaux. Les oiseaux , les reptiles , les pois- 
sons , ont ce viscère assez volumineux. Il l'est en- 
core plus chez les mollusques. 

Les crustacés ont pour foie , des organes for- 
mant difierens fîlamens , qui sécrètent une liqueur 
amère , comme on le voit chez les écrevisses. 

Les insectes n*ont' point de foie proprement 
dit \ il y est remplacé par une houppe de filamens 
déliés et fïottans , qui entourent le canal intestinal 
dans presque toute sa longueur. 

Les dernières classes de l'animalité n'ont point 
de foie. v 

Le principal usage du foie , est de sécréter la 
bile. Nous parlerons de cette sécrétion après avoir 
décrit la ycio£ porte K 
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Plusieurs auteurs ont crû qu'il débarrassent le 
sang d'une portion surabondante d'hydrogène ; 
maip cette hypothèse n'est point prouvée. 

DE LA RATE. 

i 

La rate , chez l'homme et la plupart des raam- 
maux , est un viscère très-allongé , d'une couleur 
brune ; son tissu est très-vasculeux ; quelquefois il 
se remplît de sang; d'autres fois il est presque vide. 

Elle est située au côté gauche , sous .les fausses 
côtes. 

Son usage est peu connu. On soupçonne qu'elle 
sert à préparer la bile : mais on a vu la rate obs- 
truée pendant un grand nombre d'années , sans 
que les fonctions du malade fussent altérées à un 
certain point. On Ta même enlevée à des chiens 
sans qu'ils en soient péris j et cependant , la bile 
est d'une nécessité première. Si la rate étoit utile 
à sa préparation > la santé de ces animaux auroit 
dû être altérée* 

Avouons donc que l'usage de là rate est encore 
ipeonnu chez les mammaux, 

Tous les animaux à sang rouge ont une rate ; 
mais les animaux inosseux ne paroissent pas eq 
avoir. 

DE LA VEINE PORTE. 

On appelle veine porte un gr06 trotte veineux 
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«qui reçoit 'tout rfe sang qui revient ; des intestins , 

iAu mésentère^, de la rate*:. 11 se vend au foie , à. 

l'origine des quatre gros tubercules qu'on appelle 

tportesï dîoà lui vient soh noju de veine des 

-portes on veine pùrte. ' ' > 

Elle se distribue dans* tout k fore, et va de 

«terminer dans! des points qu'on appelle pones bi- 

Haines j C'est là <qtte* se fait la sécrétion- de ia 

bile , laquelle enfile ensuite les ramifications du 

canal choJçd&Jteë* La portion «Je $mg qu'elle a 

apportée va se joindre avec celui de l'artère hé- 

-patique y et se rend dans lefe ramifications de la 

zveine hépatique. . Examinons. maintenant la naa- 

-tmee dont se forme la bile. .-..!,: ,r. . ,r 

-\, Ella contient ^ comme nous le verrons, une 

-grande; quantité jrfiulleiau de .graisse bombiftée 

avec du inatron y qui* en forme >vmt £$pècede 

rSavon/ -Cette graisse eàtsans doute de la même 

onature que celle «fui .èstsecréiëe datts lîépipîoôA, 

autour du rein , et dans Ja plus grande *particvdu 

t>ti^iicellulaiieiderabdomen.:lJiie partie dé cette 

graisse est absorbée cou tinaellemetit ^ oôqïçûe 

vhoés venons I dé» k voir. Les iramifîcatiDh^ ; de là 

oweinepeiiteJaipccrtpnt auriez Ainsi oïDpeatqiire 

que si l'hydrogène et le carbone se trouvent£ftn 

jfcr^pgïîaudie quacntitédani le saag , - ce vii'est pas 

~4toB le. jfoie qu> J i]& fô^ûmbûïdtt'ppur former ctfiie 

graisse surabondante , mais d^na ie&jaanrwatf- 
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ganes de l'abdomen ^principalement dans le tîssm 
cellulaire de l'épiploon , dans celai qui est autour 
des reins.., - 

Le natron , . qui est abondant dans te sang , se 
combine avec cette graisse > et qvt forme la subs- 
tance savonéu&é de la bile. 

La bile ' contient encore , d antres substances 
que lui fournit le. Sang , comme nous lo verroni 

• • * « 

* * »».****• i 

DITS RElftS ET DÈS tfirépSRBSi 



i 

• 



Les reins ,'chez 1 hôitimèet la plupart des rmm- 
-maux , sont des viscères .situés sur les dernières 
vertèbres dorsales. Leur volume n'est pas consi- 
dérable. Ce sont de petits corps: oblongs et ar- 
rondis chez Th&jnùieLr, mais cbeà^cpiekpies main- 
-taaux f ils sont divisés en difjféçentjftamelons. 
' .• lies reins Boat composés de jieua substances 
t bieà distinctes tlîUTiecttérieureîi^q^op appelle 
ncortieale , est. un lacis ide difiSërpBSoreisbeaux. • 
. ; a ?/ Différentes} nimificatiodsildo 1? ahrôre rénal* 
î aûpp@ttent le fgaiig aux Teins. M*;( >sdfi J:o :>; ;' 

*:< ^b^.DifFéj^èntBîrirasïifaucaiioi^ dé>îaveine rénale 
cteproonom j&> /tangfpbur le portée ïdanerla veine 

A *ïeaVCCV;JC^r Ul; 'j^jj';/;j J .^. £Kly;:0 !)>>" I » ' 

*.;*. 3*.- Des> vaisseaux propres^ dir^ôih reçoivent 
-lWne aptes qq'&khar a été fitoé&dq£i$< : C*ttê subi- 
-tauce; cortical eu . ..• . * . 't^h.Aôufiii.c! • 
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Ces derniers vaisseaux se réunissent et se re\ ~ 
dent dans la seconde partie du rein , qu'on ap- 
pelle rayonnée. Ils y forment dix ou dou&e 
masses , qu'on appelle papilles. Toutes ces pa- 
pilles se rendent à un réservoir commun , qui 
est le bassinet. 

Chaque bassinet s'allonge Sôus forme d'un 
petit conduit qu'on appelle uretère , et qui va 
se rendre à la partie inférieure de la vessie , pour 
y verser l'urine. 
■ La forme des reins varie chez les autres' ani- 



i « i % 



maux a sang rouge. 
. Mais chez tes animaux inosseux , cet organe ne 
'paroît pas exister» Les mollusques , les insectes ', 
les vers , les hydres n'ont point d'organes ana*- 
logues aux reins. 

DE Ù VESSIE ET DE L URETRE, 



> M »• 



La vessie , chez l'homme et les mafttftitfux 1 , 
.est une grande poche meifibr^neuse qui reçoit 
; t'urine, apportée par les uretères. . * 

Sa portion inférieure, ou son col, est pè£- 

-fcée ;, -et s'étepûi, sous lê^rion*. d'urètre ; pour 

évacuer l'urine au dehors par un canal parti- 

ni ;Ch«J(*5ci0iseaux , l'urètre verse Turine^à 'l'ex- 
trémité du rectum , ensorte qu'elle s'évacue- âviic 
les .çxctôiiûte 5 et ils u;out j^oiat de ve&te. 1 



4 - «* «< 
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Les dernières classes de l'animalité n'ayant 
point de reins , n'ont par conséquent pas de 
vessie* 

• r 

*"■'' ' • ■ ' ' -■-"'' '• ■ ■ i \ ■ ' "|.- 7 

DES ORGANES DU SYSTÈME 
PNEUMATEUX RESPIRATOIRE, 
CHEZ LES ANIMAUX. ' 

. Là respiration est .u»e iofaxHioii âû première 
nécessité chez les animaux 9 et ils ont tons un 
système d'organep q^iy3aat.desimés. iL'air cir- 
cule dans cps organes ,etv>a vivifier Je s*ng, ep 
*fi combinant ayec quelques - uns de ,ses prin- 
cipes. _ ; 

Nous verrons, ailleurs crue la structure de l'or- 
gane respiratoire varie chez les diverses classes 
d'Miun-atub • i. > , 



» t r 



/ J^s, ^pi&agxj&kft oj&aup îdnfcnji poumon. 
Les poissons ,6$ plùsieurè laitues laapjnaui oit 

, : . J^e§ ÉAW*è& arachnides et quelques autres aitf- 
jpû^Wc <pnt jdaSitraci}ées. , .;s siih:/* -ni.; v> 
Quelques autres animaux , tels que ïes hp&f*& f 
-&to&s$^ittsfk$* seulement pat» l^s^pbi^s de la 

%t^tAy^^iai*ixpsiaiileuy^ces dfa^s o^gêmei. 
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DESORjGANES PU SYSTÈME DÉS VAIS- 
SEAUX PROPRES A LA CIRCULATION 
CHEZ LES AÎN1MAUX, 

»" • 

(i i » « 

■*'..• i * ' . - < ♦ • • . , . 

. Les, corps des âpimaux sont des machines 
hydrauliques dont r la vie ne peut s'entretenir 
que par la circulation des divers liquides qu'ils 

contiennent. IF y a différens ordres de vais- 

- ■ ** * . » * "î*.. i 

seaux destinés à cette fonction, comme nous 
l'exposerons ailleurs; .'..'• 

Les tnammaux , les quadrupèdes Ovipares * 
les oiseaux» les poissons ont un r cœur « ; uit 
système ^rtépeï, un système remeux , un sjffr* 
tême tympjiaftcpie , .et plusieurs systèmes paç- 
ticuliers.de y^se^x pour la circulation des 
liqueurs pefréty»^ ... ,,. ; , ; . . { 

. Les insectes- et plusieurs autres espèces n'ont 
point de cœur, mais seulement of ne grande 
artère dorsale , un système veineux * et des 
système* ^ virisscra g ^aiticslïeFS*-~ ~— 

Enfin f da^fles derpières classes du règne 
animal, les hydçe? et tous les polypes, 6n ne con- 
Holt. aucun système de vaisseaux , quoiqu'on 
ne puisse jdp,utçr , (ju'ils en sont, pourvus. On 
peut r supposeç gjjè la circulation s'opère che* 
eux à-peu-près comme les, çfye& y ég^ t aux. 
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DES ORGANES DE LA RÉPRODUCTtOÏ* 

CHEZ LtS APOMÀUX. ' 






Les individus ne vivent qu'un tems plus ou 

hioins long :ieV"éspébei'fte sàùtbiént donc 1 se 
perpétuer que par la rè^rftdiiiîliô'n • aussi chà^- 
qué : animal a -&H''àè$ % organes partïédlieirs pbùi* 
cette fonction essentielle. Il nest cfûiê quelques 
espèces , telles que lés hydres', tes» Verâiicules.!'. 
chez qui oii n'en connaît aucun , ffairé titt'ilé 
Croissent se rèprôâtéirè par gèrrirHéS. îrous 

divers phem 

tiônf chez , ië$ .diflèrën 

^t^jwrtïc^&éltièïW à là t^6dti^oncfe^ 
les ,mâles , sont les tesucdfës et là yetgé , let 
cjiez' les îeiàelïelîké ùùiïê^ ? i'â&us ; et ton 

DtS ($GÏ*È5 l)fe La' îÉP^UfcfcèN 

"'té' organes 1 f ;s'6;nf flilfets 'tfftêâ 'tà ffiVérsèS 
classe^ : a^iniÀaùk: Nous il» tfàfctfM psltftt 

de ceui àW fefêiÉri&m ::::û:> ; ' ; *"-" i: '-> X!iJ 
'• c . i 



. Los te$tiéijJé& en ; sotit 'fes* «organes essentiels/ 
fis sont enveloppés d'une' mémlïrane fotî serrée 
quin'adniet point dé "graissé. Là tunl^u^inS. 
terne s'af>peffe âlbuginèè j'&c^é^ sà'fcôttfeur 
kJaatihm 'Ik Mbilètitte de 'forganë est â'nttfànrl^ 
gris.Cllé'ëStWiTl^biée'dë^fet^àdncïVa^l^dlltf' 
8émittlt{btPfè^id8 >^À e^^Sag^ët guidât «W 
Wgtt*iiî^&mldértlbfë 113 vtënneW se rendre ï 
un corps assez fermé riètftttfë 'cor^s d'hïgnfbr'êV 




Il se termine vers le col de la vessie , au râftlâ 

Chw j^i»i«»w anfafWât «éfe #fc MMiti ; fil 
tàtmatipM*M*fel y«tebélié¥>, fe iièvte; fërW/W 

«earstpsâtt dbatft^ai&Bt afim-gÊaiRTnânT- 1 
bre decircoiïvolutions. On les appelle WïJftufëi? 

tooà«nrin»ljOw "InfftftB -truffé la li(j[ùéuf itèi 

vtpostt id^mi.^ieeâ^i'ciiMûk' la* blïéààÙV 
k ^iwâ«ff «tt>«6et ! ^¥Àlrs f celTvésMlés is&nW 

dtottttfi- Wkm& te% t^e^chi^/ lé fcTup ,'' 
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lç xgnard,, le lion,.» Jp j tigre , la, ; pamhère, le 
çjiat „. JV?mrs, r , Je,, Wajr«au ,,..,,; ce; rçu* prouve 
qn;elje,s.-ne >sQnft pas, dune première tnécessite. 
-, -M &to&Wh4& , çpl . de 4a vessie se . trouve 

tjrayersp dans, so^mUitfu* ,EUesecrète>litfie li- 
«jueqç ^paisse, ^iscjnsusd * blanchâtre qui s'é- 
^njp^ayec la fôjHpUV ptplift«I»Oi>Uwa dei'iinioni 
dn,,n}âje -et .^e.,la ;fone,Ue- ., r .1 .-,--,-:; « fi • • 
„ i /fpus Je?, n^Iç% jde*!< anjmauJp; î^fcii s'unissent 
par; açcoupleiqenj^eç \*& r femelle ont un or- 
gage ' intérieur; d^in/yt fiçttg fône^.tUs.pois- 
§ ^ns^les autres espçfifis, 911 ne fqnt ,q\*arrpser 

La laitç .i.fiteJej ,$AfespH$ ,;<{ ( quj :i en es* 
% ?^Çî , te') , i :J3£ ffll «9lfpS..ftlWgéûr>l^a«c .ftr- 

djnjùceinent -, j| ,£ ? «fti;à ; ;itfie. |deo*ka<iue côté; 
?ÇRï $qfe ^t^ew^^e^d^^fens^lwn».): Ja 
l^n^..: se . JKP** iqulpî^wr.^ SIW»p -dé» 

^PYi^/ -">qc;f: fc'->l«0 .2 ;oiJijioY£ioni-}.' r ! ... i 

rçDrod»cii»n. [s'opèrç, jà-pjsu^r&xleafa^agrême 
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tûère dont s'opère la fécondation. : Cie2 d'autres * 
tels que les délices' ( escargots.... ) chaque ihdiî- 
vidu a les «deux sexes , h fet téfcité , mais ïF'nè 
peut se fécotïder. H faut qu'il s'unisse àvfet'un 
autre individu ; et il y a* : pour- lôrs : doublé 
accouplement , comme -l'a fait voir Swànuhér- 
-dam ( fig. 3. ). Enfin /lies insectes n^hftPor*- 
ganes sexuels que dans leur dernière transtfoi*- 
malion j. ils s'unissent par accouplement.* : ï 



_ • » • r 

.. - : ■ ^. ■ , :- i. ■ . . -. | f|| là | y - ..- r - _ - "» 



£ES ORGAKES DE LA, REPRODUCTION 
CHEZ LES FEMELLES. : 

» , «■ ' ; 

• • , ' • » » • , '.' * ■ 

Les or£ainés j de la réproduction chez les f&- 
m elles sont* composas dé plusieurs parties. : 

L'ovaire 1 eét IbÎ partiel plus essentielle ^ puis- 
qu'il contient les œufe,- qui y sont dans mie 
quantité plu& ou moins considérable. Ces oeufs 
sont très - apparens che* les ovijJafres. Ils gros*- 
sissent peu - à-peu; et lorsqu'ils sont arrives p 
maturité , ils descendent par Toviductus y et 
«orient par Fanus. ^ •* • - 

L'ovaire des femelles , <fcns l'état de nature; 
ne segonfle , et ne contient des oeufs qu'à l'époque 
de la saison des amours. Après avoir pqndu^uii 
certain nombre d'œufs la femelle tes couve; 
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mais f $i par un açciffent quelcoqqpp r ces œuft 
lui 3o^t otés $ il arrive très - soqygnt qu'elle en 
pond 4 autres quelle çouye égajom^t. 

Cette marçbe çst déa^qgée ç^ies j#s oiseaux 
^oç^tigft^s. .^fpus avpn? 4<$ pigBpitë qui font 
W} gpmd npntf)çe de couvées daqs laquée. J'ai 
p^uae vu des pqulçs qjn'oi| uoumsspit avec de 
layi^ade , pppclrç 4e$ çerô £rç#p*e tous leç 
jours. 

L'œuf fécondé , sorti du sein de la mère , a 
bêsoia d'un dageé de c h a leur quelconque pour 
éclorre. Chez quelques espèces comme les tor- 
tues, les ophidiens J les sauriens V les insectes f 
la femelle pl.aç$ sçs <puf$ dan$ 4p? iieur assez 
chauds , pour qu'ils puissent éclorre. Chez les 
pisea^x la femelle }es.G$uve , fit -ç'f$t nrôme un 
J>espin pi;esça»t 4pttf Qft ignpfs? \& QKtfe* 
. ; ; L'incubation achevée , te petit? af4w4 tfsgite \ 
41 brise son eavelqppe , et £Ptrt 4e i'pptUL , 

: Qm Içç vivipares l'avais w oatf^^itpomt 
d'owfc ; bpparep$. . Qn y dis tUtgvK* seuls» wt de 

4ioçt parait ïapécef :éms ee*!tuhtarpiz|8* qu'on 
doit considérer comme des ©flpftrts ;dfyeu&, Ce 

tt&eftrali. 0» cet œît£%awté && décote , e t des* 
Cfjndpar. tpwi espèce tfpyiductus qulte appelle 
4a tvtompQ i&m w* <*vj#é «pii est i njar9&. l/e»** 
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Tiennent adbéfegteg à un gçps corps spongieux 
nommé pfaçqpfty. Celui-qi se çplle à la surface 
intérieure 4e lutéru$ , de nwrçuffe que le? Yfû§? 
seaux s'aBast#*&Q§flnt , et qu'il s'établit u»S vé- 
ritable circulation 4e l'utérus a\i placenta. 

Du milieu 4u pl*çentâ n^lt le cordon om- 
bilical t qui ya sp rçudre * J'9wl>ilic 4u fcetus. 

Ce cordon est composé chez le fœtus humain ^ 

i°. de 4euaf «?tèfe$ on^bUiçaifiS , cjui yout 3e 

pendre au» artère U»qu£« du fcetus i 3°- d'u9& 
¥$ine Qiatf>iUp§le qui va se reudfS à so^jl foie; 

3°. 4e lWaque qui $e pend à ** ye^ie, 

Lorsque ta tenjs d§ fc gestetfipu est tepimpé f 
le fœtus presque «* s$rûç p?* sçs.wûuvçiuen? > 
le placenta 3e détaqbâ , et J'accgu^hepieut a lieu. 

Dans la famille des bactraciens , les gre* 
nouilles, les gyppi*ud£. « • • la femelle ppnd un 
grand nombre d'cpufe qui S9*»t gnyeloppés d'uus 
membrane p^rt^uU^ , laquefte leur $$r\ de 
placenta. Cène j^çn^WÇ et cçs œufs dempu-< 
rent dans l'eau, ils s'y gpuflept eu ab£Qrb^uj£ 
l'eau. Le petit anftual y vit commç dpns un qpuf , 
ou dans un utérus . Cette espççç d'ipcubatioi) 
finie • il bri$e sç$ enveloppes , et $Qjt $cra$ 
forme de têtard, fl subit $P§ujte ii#ç jn&apu»:* 
phose pour devenir animal parfait. 

La saiscm des aro wr* est toujours un étaf de 
crise pomr tes srwuîhj* Çïls» h fmiïte 4m 
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jnammaux les parties sexuelles sont abreuvées 
d'une humeur acre et irritante qui les fait gonfler 
et leur cause des prurits violens. Les ovaires 
se gonflent également , quelques - unes sont 
même sujettes à des écoulemens. Une odeur 
particulière s'en exhale , et attire de loin tous 
Tes mâles,... des cris perçans leur annoncent 
ses besoins. 

Ceux-ci , de leur côté , éprouvent des agi- . 
tations ' analogues. Les laites des poissons se 
gonflent. La même chose a lieu chez toutes les 
autres espèces. Une chaleur intérieure' les con- 
sume. Le cerf est tellement tourmenté , qu'il 
en est malade : il maigrit ; son bois tombe , et 
H est longtems à se remettre de cette crise ora- 
geuse, 

Les femelles de plusieurs mammaux sont 
même sujettes à des écoulemens particuliers 
dans le tems de leurs amours. Des chiennes 
ont quelquefois des écoulement en rouge , et 
plus souvent en blanc. 

• Chez la femelle de l'ourarfg - outang et de 
l'homme' ces écoulemens sont périodiques , et 
plus ou moins abondans ; ils sont d'abord en 
rouge et ensuite en blanc j Us durent plusieurs 
jours, •' 

Je pense que ces écoulemens sont produira 
jwr les mêmes causes que nous avons déjà vu 
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augmenter chez ces espèces lès besoins de 
l'amour , au point qu'ils sont cotatinuels. Ces 
femelles accordent leurs faveurs en tout tems , 
même lorsqu'elles sont enceintes , et à la veillé 
de leurs couches. Le sang se porte en abon- 
dance dans ces organes , et produit ces écou- 
lemens périodiques. 

Une autre suite de cette affluence du sang vers 
ces organes, est que ces femelles ne peuvent être 
fécondées qu'après que cet écoulement a paru , 
et qu'elles ne sauraient plus l'être lorsqu'il a 
cessé ; d'où il $ ? ensuit que cette affluence de 
sang vers ces parties est nécessaire pour les 
rendre aptes à être fécondées. 

Chez les femelles des autres espèces qui ne 
sont pas sujettes à ces écoulemens , le sang se 
porte également avec forte d^ns lé tems de leurs 
amours, vers ces organes • cfûi se gonflent. Elles 
éprouvent un prurit considérable.... 
: Quels effets cette affluence du sang opère- 
t-elle dans ces organes? H est vraisemblable 
qu'elle provoque une plus ample sécrétion du 
fluide reproductif ; et que l'activité de ce fluide 
cause une vive irritation , et mente une légère 
phïogose dans ces organes. 
' La même chose a lieu chez les mâles dans 
l'état de nature. / 

Chez ces femelles , les ovaires sont constam- 
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nuent gonflés, et il y a toujours det œufs prêts 
à être fécondés. 

Mais elles offrent un autre phénomène pas 
moins extraordinaire.» Elles s'unissent très-fré- 
quemment avec leurs mâles sans être fécondées : 
au lieu que dans les autres, espèces une seule 
union suffit ordinairement pour qpérer la fé- 
condation. 

On peut soupçonner que chez elles l'amour 
est accompagné 4Vne trop vive irritation , et 
d'un spasme trop considérable d^ns çe$ organes ; 
ou la cristallisation des liqueurs prolifiques en 
est troublée ; on le petit embryon est expulsé , 
et ne peut contracter adhérence h l'utérus* 
. Q^dques feip^ç^ d^mres anim^u^ telles que 

celles du chqva} , du taureau... conçoivent diflfi- 
çil^meat pour la même csutfe.,. J'ai vu dans 
tes campagne* fcyr jet#r de l'eau froide $ur 
la croupe pour calmer ce spasqie si violent** « 

Pc* çaqçeb opposées nuisent à la fécondation % 
tdtaf . qu'une fçiblcftsa dans ces organe? , des 

WP^nww e» Wa«c % des jpui4sançf$ trop fcé* 

Le* aaijnaux ipos^etp; sont ovipares , et leur 
fécondité est prodigieuse, Qnelqyes^gflècfâ tdfc$ 
qi»g 1<$ ingeçtfls, ne p*uyen&,ftrç f«p9n#cs 
qu'unç fois dans leur vie. 
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T)ES ORGANES EXTERNES DE LA SEN, 
SIBU4TÊ ion DES SENS EXTERNES DE$ 

;. .ANIMAUX, . . • 

Tons les organes des animaux que nous ve* 
jiqus de décrire , nous ppt fait voir en eux des 
machines cpnsiruitcs £pr un. plan plus op moins 
Q&i,. Ils pç»yçnt se. nourrir , croîtrç , périr , et 
se reprqdi^r^. M^is c'est par leurs seps externes 
—-•ils". ■-— J - z '"- *~ — : * 

irsc 

qu' 
qui les diSfipgpg*. . 

Les aniipau£ Qpt; quatre, sens bien distincts 9 
]a vue , l'ouït? , l'oyat « le gQut r 

Us opj epspite pn gçps ppivergel f : le toucher 
répond à toute la surface c\e te pe&u spit à 
Vextèmw:.f §qi; ftTiptéqçpr ? ça* «pus svops iTxi 
que la peap rçsft ^ plupart de? cavités inténep- 
^ ; et la sepsjbUité p'çst pas pioips grande k 
{'Ultérieur qp'à Tç^téiiwr. Àip$î lq$ çeptjmens 

qu'éprouvent la gorçje > rcçspphage , l'estomac f 

les intestins , l'urètre , la vessie , l'utérus et sop 
pondait extérieWvv ne sppt pas moips vife que 



38o Considération m 

Les sensatiori? de cette partie intérieure de la 
peau portent même différens noms 

La soif est la sensation particulière de l'ar- 
rière-gorge , ainsi que le plaisir que produit la 
boisson. 

La faim est la sensation de l'estomac , ainsi 
que le plaisir <ju'on éprouve lorsqu'on satisfait 
cette faim." 

* 

Le plaisir qui accompagne l'acte de la repro- 
duction est la sensation de Ces organes. 

Tous les viscères : et tous les organes internes , 
font éprouve^ des douleurs particulières , lors- 
que leur sensibilité est augmentée comme dans 
le cas de plilégmasie. Ce sont leurs sensations 
propres. Ils font également éprouver le sen- 
timent général du bien-être , lorsque toutes leurs 
fonctions s'exécutent avec régularité. 

Quelques auteurs ont admis d'autres sens par- 
ticuliers. Darwin suppose un sens particulier 
pour percevoir la chaleur. 

' SpaHanzani ayant privé de la vue des chauve* 
souris , et les voyant voler comme auparavant ; 
et traverser des endroits fort* étroits... a crû 
qu'elles avoient un autre sens' qui suppléoit à 
'la vue. . . mais ces diverses hypothèses n'ont au- 
cune base solide. c •• 

* * • ■ 

-Hutchinspn supposoit im sens moral pour 
percevoir le bien et le niai moral et en juger... 
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Les rayons lumineux entrent dans la càfhèé 
transparente qui étant convexe , lés réfracte : ar^ 
rivés dans la première chambre , l'humeur aqueuse 
les réfracte davantage. Parvenus àli cristallin la 
réfraction est encore beaucoup plus forte. Ils 
traversent ainsi le corps vftrc ; et Hs vont peindre 
Sur la rétine du sur la sclérotique y l'objet ren~ 
versé. Le CiïstaHni peut être suppléé par lecoirpg 
vitré ., puisque 1 âàtis là eatàraeté où il est dfeVeiiu 
opaque on fiextfaït. 7 ' ' ! r 

L'ôrgâiiisàtïoili des yetbt des autres animaux* 
se ràpprodU jfltrà roiï tadfr& : de ' taie de l'œil ' de 
l'homme, fis ] àë Sofct' jpâS iflôbiltes dhez plusieurs 
tels que Tés 1 èétâcéà , les piR&àùàl ; / ; ?>* » 

On suppose qtfe plûsieûitè iîdfflfaéijaeS vtit' des 
yeux* 4 « l P J] - '* ' »'•■-' 

: ' fi «6tft 'itès-iïsïbles chëz^ rrttsftâéés; '• - ^^i 

m 

^^I^y^CiWO^tiléttt ëspèèe^tfyeux.' ' /!l J ' !•<>* 
Les uns sont éôttettuits ' à-^eti-pi-ès Comme 

" î,ès âîtffeV cfû v 6h appeflcàjfà&ftw «*u€ ébtaw> 

pôéés à fi&t&ieïfr dé facettés 1 hèxà^ôtaàlttji'O» 
suppose qu ïïs 1 sôïit si ihilïtfplïés 1 dsiri* lé 1 rûêbât 
ïnseclé , ^û'ôfiip^êtétid ifU»if ^ étf a jusc^^fcé* 
torze mille dans quelles" espaces de<jJafpil«> 
Ions. ' • • • *■ 

Les dernières clasScs'dè i l'àiiiinalité , telles qtt* 
les èchùfoiiShHé^, les^astëti^.iei hjdtt*f J lei 



$84 • CûKSlDEAAf lOftS , ., 



'il >». 



ro,tU$rçs,r n'ont pas #y eux , au moins on ne leur 
en connoît point* 

DE LORElttÊ, 

;r Qfl-, distingua jàaûs; l'oreille Imparties cité*, 
rieures et les parties intérieures. Le^ , .premier ed 
çonUaxouque et le méat , ou Uwp$flftiï. 

X; ^ conque; fait Vo f ffice dune t^i^pe; et réunît 
tous les rayons sonores qui parviennent jusqu'à, 
çlle j t t jjs sont introduits . par le mèçft Muditif e't 
WTiypntjjusqui'aftx parties internes j^^ciHe- , 

. , fljr^ parviennent qnçprp par l^rière-Ijouche ,r 
à laquelle commwjqup, la ' trom^d'^^siache * 

La première partie qui se présente de Torgane. 

intérieur de Xprtfjllpffck m Ç^Jffl$'j\y^J»p* m 
laquelle iiUeray^^çuîç copnj^ijp^ ,4e cet 
W^!6^?yec fe^d^j andM# JlIGi , ,. : , 
Derrière celte membrane $e trp4v f e f ime cavitç 




ck«»e , rétrier^^tlejienijiculaire. r ... 
La troisième partie de l'oreille se nomme, le 



% 
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fteeondé Sont les trois canaux dertii-eîreulâires , 4k 
la coquille oit le limaçon se trouve dans lu 
dernière. . 

Ce limaçon \ ainsi nomrtié à cause de Sa res* 
semblance avec la coquille de ce* animal > foriïfe 
uâe spirale qui ya toujours en difftiimant ; elle 
est divisée * daitt toute sa longueur , . par un* 
jûetabràng dont la longueur des fibres décroît 
par conséquent dans la même proportion. ES* 
fbraijB des coi*des déplus en plus petites. Onkbp* 
pose que o&a xprdfes composées dé , la pârtiti 
molle du nerf auditif * sont le siégé de l'ouie et 
peuvent > par leur vibration , représenter les dif- 
férenstons. 

L'oreille de tous les animaux est composée 
sur ce plan généra} r xpii éprouva diverses mo- 
difications/ ' ....•.• . ... .,> 

Mais chez les dernières classes de . l'animalité 
on ne eoqnoitpap plus d'oreiUes <|ue . tfyeux* 

ê p t 

m r • • •" 

. ) ■ - " 

Les narines sont le siégé de 1 odo**t< Chez léé 
mammaux , les oiseaux et les reptiles , elle? 
soût composées de deux Cavités plus ou îaoinS 
considérables fondées par la cloison du fteft 
22He$ se sou£diti$ent eh uû grandi nombre d'autre 
dans les anfraciuoshés des lames de l'os etbmtô* 
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de , et dans les sinus frontaux dû corônal. Toute! 
xes cavités vont communiquer a Famère-gorge. 

La membrane pi tui taire tapisse ces cavités, on 
l'appelle encore nlembrané de Schneider. C'est 
die qui est le siège du seùs de l'odorat. 

L'organe de l'odorat chez les animaux inôs- 
feux, e$t -construit* d'une manière moins corn- 
pHquée ; on ne trouvé pas chez eux des cavités 
aussi étendues que celles de l'os ethmoide. 
* : Mais on ignqre si les dernières classes de l'ani- 
malité ont l'odorat On né leur J connott . aactm 
organe analogue. • • 
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• Nous ne conètdéroni lcila<bbûefceque comme 
organe du sens du goût. Toutes les parties de 
la bouche bàrài&fem concourir à la sensation des 
saveurs , où plutôt chàcitne d!el!es ' peut être af- 
fectée par les corps sapides et avoir la sensation 
des saveurs ; car j'ai vu des personnes percevoir 
les saveurs quoiqu'elles eussent la langue coupée. 
Néanmoins c'est dans la langue que ce sentiment 
paroît le plus exquis. 

< Chez les animaux ino&s&ûc qui n'ont point 
de bouche proprement dite, le siège du goût 
doit , suivant' les analogies ,« résider daos k 
trompe ou suçoir. 
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Le rhizostôme n'a point dé bouche. Ses suçcjirs 
ont-ils le sens du goût ? Cela est âssei conforme 
aux analogies. 

ïifeus avons vu fcpifc la itiêniè analogie nous a 
foit dire que tes suçoirs ou chevelus des plante* 
pouvoient avoir le sens du goût* 

btJ tObCHER. 

V 

I 

toutes les parties dtt corps des animaUx ont 
tine sensibilité ou excitabilité particulière. Che* 
Quelques-unes r tomtaie dans les t>s dépouillés 
de leur périoste , dafis les membranes , telle que 
ïe péritoine,... cette sensibilité est très-émous- 
sée. Il en est quelques autres , telles que Ies*che* 
veux , les ongles , qui ne paroissent pas en avoir. 
Cependant ils peuVéUt en acquérir dans certaines 
maladies comme dails le plica polonica H où les 
cheveux deviennent tirés- sensibles... Nous ne 
parlerons point ici de la sensibilité des parties 
intérieures qui sont recouvertes |>ar là peau. 

Le sens dû toucher résidé dans l'universalité, 
de la peau ; mais il n 'y est pas le même pouf 
toutes j il y e£t d'autant pltos éjcquis , qu'il y a unfc 
plus grande quantité de papilles nerVeuses qui y 
sont épanouies , et qu'elles sont recouvertes par, 
un tissu plus léger , comme au* lèvres, à la main 
chez les singes. ,u 
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Nous avons vu que la peau revêt la plupart des 
cavités intérieures , et qu'elle y a son sens parti- 
culier du toucher. 

Le toucher , chez l'homme et l'ourang , a été 
appelle le sens philosophe , parce qu'il lui donné 
les notions les plus exactes des corps. Sa main 
les soulève , et il peut en examiner les principales 
propriétés. 

Tous les mammaux clavicules ont le même 
avantage -, mais marchant sur leurs mains , le 
tact n'en n'est point aussi délicat. 

, k.es autres parties de leur corps couvertes de 
poils lie peuvent avoir qu'un tact fort obtus. 

11 l'est bien encore davantage chez ceux qui 
comme les tatous* ont le corps couvert d'écaillés. 
Il çn faut dire aufant des Reptiles, des poissons* . . 

Chez les animaux inosse&x la sensibilité du 
tact doit varier à raison de la nature de leur peau, 
qui est plus ou moins épaisse,. et qui quelquefois 
est recouverte d'une substance cornée % cpmme 
citez les insectes. Ce sens doit être assez fin cbeat 
les dernières classes de l'animal , dpnt la peau 
est en géqéral délicate, 

Lés dernières classes de l'animalité , telles que* 
les. astéries , les hydres ou polypes ., les rôti- 
fëres,... n'ont point d'organes, qui ressemblent 
aux sens des grandes espèces ; on ne leur cou- 
noît ni yeux , ni oreilles , ni narines; ils tia 
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pttotssett pas avoir d'autres sens que Ceux que 
nous avons supposés chez les végétaux. 

i°. Us ont lé sens général dû toucher. Lors- 
*ju'o& les touche , ils donnent des ïnàrques de 
sensibilité. Les hydres contractent leurs bras... 

2». Ils doivent avoir le sentiment du goût; car 
ils choisissent leurs alimens. 

3°. Bs sont sensibles à l'action de la lumière. 
Si on met des hydres dans un vase d'eau placé à 
l'obscurité , et qu'on y fasse arriver un rayon de 
lumière dans un seul endroit , les hydres iront 
toutes se ranger dans cet endroit. 

Ces faits , qui sont constans indiquent , sui- 
vant les analogies , chez ces espèces comme chez 
les végétaux , des organes qui peuvent eommu- 
> niquer les sensations au principe sentant de ces 
ftmmaux. 
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DE L'ORGANE INTERNE DE LA SENSI- 
BILITE , ou DU SENS INTERNE DES 
ANIMAUX. 

U a*»» •*»• t. «*»«* , ,- ~. 
ayons à examiner , est celui qui communique 

immédiatement les sensations au principe sen- 
tent* On dit ordinairement qu'il réside dans 
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çfi qu'pu appelle le sens interne ou sensoràim 
commune. 

\a cerveau ( ç'est-àrdire toute la masse céré- 
brale ) paroi t le siège de cç sens interne , et Torv 
gane principal des facultés intellectuelles ; car 
lorsque le cçrveau sou^ffre , comme ctie? les apo- 
plectiques , ces facultés soxit plus au moins dé-^ 
rangées, Une légère compression sur lçs niasses 
cérébrales prpvoque le sommeil , et toutes les 
Sensations çout suspendues,., mais dans quelles 
parties de la rpasse cérébrale le seps intente se 
trouve-t-il placé ? 

L'auatomie p'a aucune donuéo h cet égard ; 
aussi les diverses opinions qu'on a proposées ne 
$ont-eUe& foudées que sur des apalogieç plus 
ou moins éloignées, 

Descartes le plaçoit dans la glande pinéale ? 
Lancisi dans le, corps calleux ; Sœmering dans 
les ventricules du cerveau* 

Je suppose que le sens interpe est situé à 1% 
réunion des péduncules du cerveau et du cer- 
velet % à l'origine de la moelle alongée , ou au 
pont de varole : parce que ce point me paroît 
le plus central , et celui où doivent se rendre 
les fluides sécrétés par ces organes. Mais c'est 
une simple hypothèse fondée sur une analogie 
gui % peu de force. 

C'est une analogie semblable qui rata fait 
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également supposer que le sens interne des vé- 
gétaux devoit se trouver au point central de là 
substance médullaire et de la substance fibreuse 
au point m, (figure 20), qui paroît être le poinl 
le plus centra} de leur organisation. 

Néanmoins, ces parties toutes centrales qu'elles 
paraissent, peuvent-être enlevées sans que les indi- 
vidus périssent. Rédi a enlevé à des tortues toute 
la masse cérébrale , et par conséquent le pont de 
varole ,. et elles ont encore vécu plusieurs mois 
après cette opération » marchant et remplissant la 
plupart de leurs fonctions. Les grenouilles peu* 
vent subir .la même opération , et vivre encore 
quelques jours. La tête peut être ôtée à plusieurs 
animaux qui continuent de vivre. Le point cen- 
tral de la substance médullaire des végétaux peut 
être enlevé sans qu'ils périssent. .. . Ces faits , et 
un grand nombre d'autres analogues , prouvent 
que nos connoissances sur le. lieu où est situé le 
sens interne , sont extrêmement bornées : la seule 
chose qui paroît certaine , c'est qu'il doit exister 
un sens interne. 

Car une sensation communiquée à un des sens 
externes de l'animal , ne peut parvenir à son prin- 
cipe sentant que par l'intermède de ce sens in- 
terne. Les rayons lumineux , par exemple , réflé- 
chis par un corps coloré , sont envoyés à l'œil : 
le principe sentant peut n'en point être affecte y 
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comme dans la goutte serpine. D faut que «eut 
Impression se trausjnette de Fœil jusqu'au sens 
interne : celui-ci étant affecté , réagit sur le pm> 
cipe sentant , qui alofs perçoit (a sensation. 

L'intelligence de divers animaux , considéré* 
d ? une manière générale, est toujours propor- 
tionnée au volume du cerveau , et k la nature 
de la substance cérébrale. L'animal a d'autant 
plus de connaissances ( en général ), que soa 
cerveau est plus gros proportionnellement à soi 
corps , et que la Substance cérébrale a plus 4* 
consistance : c'est pourquoi les physiologistes ont 
déterminé les rapports du poids de la massa 
cérébrale à celui de tout le corps , dans les dif- 
férentes classes d'animaux : voici xm, précis de 
leurs observations, 
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Saimiri ( sapajou ) , 
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Mone ( guenon.) , 
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Papion , 
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Vari ( maki ) , 
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Koctule ( chauve souris) , 
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Taupe | 
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Polie du corfft. P. <to ctrv. 
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Lmp, 


360 x 


Panfhcre , 


347 1 


Castor, 


390 1 


Rat, 


76 1 


Eléphant , 


5oo 1 


Cochon, 


5l2 1 


Cerf, 


39© t 


Bœuf, 


860 1 


Cheval, 


400 1 


Ane , 


354 . t 


Dauphin , 


103 X 


v Serin , 


30 X 


Coq, 


5o r 


Moineau , 


So . 1 


Aigle, 


300 1 


Oie, 


400 1 


Grenouille , 


iOO I 


Couleuvre à collier , 


800 x I 


Garpe, 


600 X 


Tortue maritime , 


6,000 X 


Brochet, 


1 ,400 X 


Requin, 


3j5oo X 


Baleine , 


35,000 I 


Thon ( schombre ) , 


38,ooo 1 



U ne faut regarder ces données que comme des 
quantités approximatives ; et sans doute la plu- 
part de ces calculs ont besoin d'être rectifiés* 



5g4 CONSIDERATIONS 

On a recherché si on pourroit trouver dans 
les diverses parties du cerveau , la cause des di- 
vers degrés d'intelligence des animaux , et de 
leurs caractères particuliers. « La perfection de 
« l'intelligence, dit Cuvier (i), paroît d'autant 

* plus grande , que l'appendice du corps can- 
« nelé, qui forme la voûte des hémisphères est 
<r plus volumineux. L'homme a cette partie plus 
« épaisse , plus étendue , et plus reployée que les 
« autres espèces. » 

« 11 résulte des observations anatomiques > 
« ajoute-t-il (2) , que le caractère propre du cer- 
« veau de l'homme et des singes , consiste dans 

* l'existence du lobe postérieur , . et de la cavité 
« digitale* Celui du cerveau des carnassiers , dans 
« la petitesse des nattes, relativement aux testes; 
« celui du cerveau des rongeurs dans la grandeur 

* des nattes , jointe à des circonvolutions nom- 
« breuses, profondes ; celui du cerveau des céta- 
« ces, dans sa grande hauteur etsa grande largeur, 
« et dans l'absence totale des nerfs olfactifs. On 
« voit aussi que les herbivores ont les nattes plus 
« grandes que les testes , et que c'est le contraire 

* dans les carnivores. L'homme et les quadra- 

* mânes ont seuls des nerfs olfactifs, proprement 



(1) Anatomîe comparée ; tom. 2, pag, 17& 
(2)Jbid } pag, i6cu 
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* dits ; ils sont remplacés dans les vrafis qua- 

* drupèdes par les caroncules mammillaires , et 
« ils manquent dans les cétacés* * 

Gall a cru pouvoir reconnoître à l'extérieur 
de la tête de l'homme , ses principales passions 
et affections , par des protubérances différentes , 
pu enfoncemeqs , qu'il a observés à la surface, du 
çrane , ce qui indique les mêmes dépressions ou 
élévations dans la substance du cerveau. 

Sœmcrjng a fait une observation particulière 
sur la grçsseur des nerfs , relativement aux fa-» 
cultes iutellectuelles. L'animal a en général d'au** 
tant plus d'intelligence 9 que ses nerfs sont plu* 
petits. L'homme , le singe ont les nerfs petits 9 
tandis que le cochon , et tous les animaux les 
plus stupide$ les ont trcs-rgros... Le fait observé 
par Sqemering , paroît certain , mais la cause eu 
est inconnue. 

Toutes ces notions sont sans doute peu saris-* 
faisantes ; pais c'est tout ce que nous savons dans 
une matière aussi difijcile , et il ne «faut négliger 
aucunes données, 

Mais chez les dernières classes de l'animalité , 
telles que les hydres ou polypes, les rotifères, les 
tardigrades... qui n'ont point de cerveau ni de 
système nerveux , quels seront les organes de la 
sensibilité ? quels seront les sens externes ? où 
gçj3 leur gens interne ? Que deviendra ce sens 
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interne , lorsqu'on les divise en plusieurs por- 
tions ? car l'analogie dit qu'ils ont de la sensibi- 
lité! Elle assure encore qu'ils ont des organes 
qui transmettent les sensations à leur principe 
sentant , ( comme nous l'avons avancé précé- 
demment ). Dès-lors il doit y avoir dans leur or- 
ganisation un point central auquel se rapportent 
leurs sensations. Ce point central est leur sens 
interne , dans lequel est situé le principe sen - 
tant : car leurs actions indiquent uriité de vo- 
lonté. Us se meuvent pour prendre leurs ali- 
xnens ; pour éviter leurs ennemis.,. Ces animaux 
sont donc , relativement à h sensibilité , comme 
les végétaux. 

Les tremelles oscillaires présentent les mêmes 
phénomènes : elles sont sensibles. On peut les 
diviser en plusieurs parties , et elles continuent 
de se mouvoir et de donner des signes de sensi- 
bilité. La même chose a encore lieu , lorsqu'on 
les a fait dessécher , et qu'on les rappelle à la vie 
en les humectant. Cependant l'analogie dit qu'elles 
sentent ainsi que les polypes , les rotiferes ; ... il 
faut leur supposer également des organes qui 
transmettent les sensations à leur principe sen- 
tant. Enfin y il doit y avoir chez elles un point 
central , c'est-à-dire un sens interne dans lequel 
est situé le principe sentant. 
Cette vérité a été reconnue par 4ou$ les phi- 
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tosophesqui ont fait des recherches sur ces plan* 
tes. Us ont comparé leur sensibilité à celle des 
ajiimaulx. Voici la 9 manière dont s'explique à cet 
égard le sage et savant abbé Fontana (i). 

« Les filets du tremella ne remuent donc que 
« parce qu'ils sentent de la même manière que 
« les animaux doués de forces actives et de seu* 
« timent. Les filets de cette plante sont donc de 
« vrais animaux , et en même teras de vraies 
« plantes microscopiques , si la botanique ne 
« nous trompe pas, 

* c'est en vain qu'on objecteroît que le tre* 
c niella n'est point un animal , parce qu'après 
« avoir été séché il reprend ses raouvemens ; 
« puisqu'on sait qu'ily a des animaux qui font de 
« même ; et après mes observations , vous ne 
« pouvez plus en douter. 

« D'ailleurs le tremella n'est point une planta 
« simple , mais un amas de plusieurs petite* 
m plantes ou de filamens végétaux dont l'assern-* 
, « blage forme cet être ou tissu de couleur verte 
« que les botanistes appellent tremella ( fig. 6 )* 
« En l'examinant bien , on ne peut refuser awt 
« filets qui le composent le sentiment ; et il f 
« autoit moins d'absurdité à le croire formé pat 
m de simples animaux * que par des fils seule- 

^— — — — — i » ■ i n i , ■ ii i ■ i î 

(i) JoundfcP%fi<}u0j ton. 7 , pag. 5a. 
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« ment végétaux y sans aucun principe de sëti<* 
m tintent. Cette plante animale forme le véritable 
« anneau d'union entre les deux règnes , l'animal 
« et le végétal 9 que les philosophes ont toujours 
« si vainement recherché. Elle est le dernier &n- 
« neau bu union de la grande chaîne des corps 
« animaux , et le premier de celle âés végétaux. 
« Un animal qui meurt et revient à la vie y ouvre! 
« un .monde nouveau de vérités inconnues au* 
« philosophes qui pensent Ce sont elles seules 
% qui détruisent les travers ou le$réVes d'ttnnom- 
% bre infini d'écrivains qui <qoutt «ont : donné des 
m biblicythèques entières de romans' , croyant nou£ 
« offrir des principes sûrs et^pitrfoitdSi * 

L'illustre Bonnet ne doutpit également pas dô 
la sensibilité des tremelles. 

Le célèbre Saussure a reconnu pareillement lat 
sensibilité dans les tremelles dêciïlaires } mais il 
a mieux aimé lès placer parmi les animaux , que 
de les laisser parmi les végétaux * où ils doivent 
demeurer. Ecoutons-le lui-même (*)* 

« U ite-, .iftœ .-parait donc pas que Ton puisse 
* douter que ces tremelles ( qu'il avoit trouvées 
« dans le* eaux d'Aix en Savoie) j ne doivent 
« être placées dans la classe des animaux, M* Bon- 
« net , qui les voit du même coup d'œil , se fait 

— ■ ■ i iii ■ ■ i ■ ■ i ■ — — mm+m*mmm n i m i +*mmmm — — mm^mm 

i ' 

(i) Journal de Physique , tom r 5j) pag, 4°6» 
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% cependant à lui-même l'objection qu'il serait 
« possible de concevoir dès êtres qui , sans être 
« sensibles , seraient irritables , et organises de 
« manière à se porter vers la lumière lorsqu'elle 
« agirait sur eux ; et il est vrai que les plantes 
« obéissent aussi à Faction de lalupiière , qu'elles 
« se tournent ou se penchent du côté où la lu- 
c mière les frappe avec plus de force , comme 
<r Font démontré les expériences variées de 
« M. Bonnet et de M. l'abbé Tessier. Mais la lu- 
« mière produit cet effet par un effet pureittenf 
* mécanique V en forlifiant*lcs fibres qu'elle pé- 
« nètre , et en s'opposant à leur trop grand al- 
« longement , de même que l'action du feu 
« courbe un carton ou une planche.. D'ailleurs ; T 
te dans nos tremelles , ce n'est pas , comme dans 
«' les plantes , la simple flexion de quelques par- 
« tîes d'un corps dont Fcnsemble demeure im- 
« mobile ; c'est le transport , la marche : de la 
« totalité du corps. On pourroit cependant in- 
é sis ter encore , et Soutenir la possibilité d'une 
k mécanique telle que le corps entier fût xnîs 
« en mouvement par Faction de la lumière : mais 
« alors on viencjroit , comme Descartes , à re+. 
«fuser la sensibilité aux animaux les mieux 
« caractérisés. » 

11 seroit inutile d'ajouter de nouvelles auto- 
rités aux noms célèbres que je viens de citer. 
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Tons les philosophes qui ont examiné avec at- 
tention les tremelles oscillaires , j ont reconnu 
la sensibilité. Effectivement , ou il faut nier la 
sensibilité aux animaux * et dire , avec Das- 
camtcs , que ce sont de amples machines , ou 
il faut avouer que les tremelles oscillaires ne sont 
pas moins sensibles que les hydres ou polypes. 
La même analogie qui dit que les hydres ont 
de la sensibilité , dit également qu'elle se trouva 
chez les tremelles* * 

D'un autre côté , il est reconnu aujourd'hui 
par tous les botanistes , que les tremelles oscil- 
laires sont de vraies plantes qui ne diffèrent pas 
des conférées , des bissus , des nostochs. . . Les 
uns et les autres vivent également dans les eaux , 
en pompant cette eau par leurs suçoirs , comme 
le rhizostome ou une portion d'hydre coupée. 
Leur reproduction se fait par gemmes ou bour- 
geons : l'analyse chimique en retire les mêmes 
produits... 

. La seule différence qu'on pourroit trouver 
antre une tremelle Qscillaire et une portion d'hy- 
dre coupée , est que les mouveraens de celle-ci 
paroissent un pea plus, se Rapprocher de ce qu'on 
appelle mouvemens volontaires : mais dans la 
réalité, ils ne diffèrent pas de ceux des tre- 
melles. 

On doit faire pour les autres plantesles mêmes 
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raisonnemens que pour les t rem elles. Les mou- 
vemens spontanés de Yhedisarwn girans , sont 
de la même nature que ceux de la tremelle. Les 
mouvemens des étamines , ceux des styles de la 
plupart des plantes n'en différent pas , non plus 
que ceux qui forment ce qu'on appelle le som- 
meil et le réveil des plantes... Il faut reconnoître 
à toutes ces plantes une véritable sensibilité , 
ou la refuser aux animaux. 

Dès - lors on doit convenir que les plantes 
ont , comme les animaux , des organes , soit 
externes , soit internes , qui transmettent lés 
sensations à leur principe sentant. Nous igno- 
rons l'organisation de ces sens j nous n en [re- 
voyons même qu'à peine ce qui peut remplacer 
chez eux le système nervçux , qui paroît l'organe 
immédiat de la sensibilité chez les grandes es- 
pèces. On en doit dife autant des animaux qui 
n ont point de système nerveux. 

On suppose que chez les grandes espèces d'à- 
nimaux, les sensations se transmettent au prin- 
cipe sentant par le moyen des nerfs. Le Sens in- 
terne est situé au point central de ce système ner- 
veux. C'est pourquoi nous l'avons supposé au 
pont de varole , à l'origine de la moelle al- 
longée. 

Mais chez les hydres , les rotifères,... qui n'ont 
point de système nerveux , il doity avoir d'autres 
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organes qui y suppléent , et remplissent les mêmes 
fonctions. La même chose doit avoir également 
lieu chez les végétaux qui n'ont point d'organes 
analogues aux nerfs. 

Le principe du mouvement chez les végétaux"; 
consiste , suivant les analogies , dans l'action gaP 
vanique de la substance médullaire sur la subs- 
tance fibreuse. Cette action est la cause de leur 
excitabilité. L'analogie doit faire présumer qu'il 
y a un point central de cette action galvanique 
dans tout le végétal. Ce point central peut être 
regardé comme leyr sens interne. Appliquons 
les piémes analogies aux animaux qui n'ont point 
de système nerveux». 

Ces animaux , tels que Tes hydres : , les roti- 
fercs,- sont composés d'une substance Creuse 
capable de se contracter , t qui est peut-être ana- 
logue à la fibre musculaire. On, y trouve uiîe 
autre substance qui paroît médullaire , et qui a 
peut-être .quelques rapports avec la substance 
nerveuse. On peut supposer, par analogie que 
ces deux substances exercent l'une sur l'autre une 
action galvanique qui est capable de faire con- 
tracter lasubstance fibreuse. Il y a un point cen- 
tral de toutes ces actions galvaniques. Ce poiût 
est le sens interne de ces animaux , dans lequel 
est pitué leur principe sentant. 
Mais lorsqu'on divise ces animauf , tels qtte 
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les, hydres , au ces yégétaux , tels crua les .oscil- 
laires , que Qjeyieiit ce poipt central ? Il est po$-* 
sible tfei'JLl ajpjp^rti^niae à une des pprtions dd . 
lpurôijil pu <j£ y^g^al qui .£ été 'divisé - ? maïs 
pour lçs .4\tfres m^liofis * il doit, se 1 fWrrier dd 

»** ' ^^ ««14 *" ' 

ouveaux centrés d'action galvanique * comme 
ile^^îstQit^dwSile premier individu. 

T Àa reste -, cette objection peut avoir lieu ^ 

v w4mP pour lep grandes espèces, d'a^îni aux . N qus 

ayons yu qu'on peut enlever le cerveau à des 

tortues, et qu'elles peuvent ^iyr,e e^ççreplùsieurs 

^mois , en e^ergaBft, ^xielquès-^es 4 dè leurs fonc- 

; tiofls. Qu'est' .devenu cçpepd^t î f eÂr <: sens in^ 

^p^A^VÇ^W^/W,^ cé$ bbj^s^^peu avaijL* 
_péêp. Néanqaftïçis.qçi axe , doit pas ç^e ; tt?e raisqû 
pour abandonner nos f echerç]i£s v « ; v Ce] jiesi 
. g^jj^r^^^U^en^îis , ef^p^è^^vojr commis 
M beajlcqup dtaftw^j gji'Qï* ^iy^ à> yéri#. 



f ;, 
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,,Je stipposîe.^|iîft r 4s n ? : l , état naturel de l'aorn^al 

^jF # é<]uilibn$%ntt&jie galvanisme pu F éïecùp- 

iei&éytfe fies tterfsrl #t celte de ses muscles et de 

s es au tres parties , cfflpme entre les deux surfaces 

1 \ - ■ • 
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que (i). C'est ce que nous présentent d'une ma- 
nière bien évidente la torpille et tes autres pois- 
sons électriques. Il me semble que , la vérité de 
ces principes reconnue , on peut entrevoir les 
causes du mouvement et des tensations des ani- 
maux. 

Une sensation n'est produite que par l'impres- 

' sîon d'une substance en mouvement qui frappe 

le corps de l'animal. Supposons la sensation du 

tact , parce que toutes les autres sensations peu- 

' vent se rapporte* à celle-ci. 

Un corps touche la peau d'un animal; cette 
peau contient plusieurs nerfs , qui sont distribués 
dans une espèce de substance fibreuse . Elle forme 
' donc une espèce de pile galvanique naturelle. Le 
fluide galvanique ou électrique s'y trouve dans le 
même état que chez la torpille du dans la bou- 
teille de Leyde. ?:••,,:. 

L'équilibre y est rompu pat cet attouche- 
ment , comme' lorsqu'on touché la torpille du 
les deux surfaces de la bouteille. II y a doue* 
décharge galvanique. ' 

Dans l'état ordinaire , cette décharge est trop 
foible pour -produire la corA motion que cause 
l'attouchement des poissons électriques ; mais 
elle est assez forte pour que le nerf soit ébranlé 

: ; — : : : — — i — • ■• -?, 

(1) C'est ce que je prouverai en parlant de* foroes vitalea. 
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jusqu'à sou origine , au cerveau et au point 
central , où cm doit supposer qu'est lasiége du 
principe sentant. 

Cette décharge est , comme dans la pile , con- 
tinuelle : elle dure tout le tems que le corps 
touchant est sur la peau ; et lorsqu'elle est assez 
forte pour ébranler le principe sentant , elle 
produit une sensation. 

Le nerf intercostal ne s'étend pas jusqu'au cer- 
veau : voilà pourquoi les mouvemens' qui dé- 
pendent de ce nerf, tels que les mouvemens vi- 
taux , ne sont pas perçus par le principe sentant. 

Cette décharge galvanique agît sur les nerfs de 
l'animal , comme sur ceux de la grenouille pré* , 
parée , mise en contact avec la pile. Elle les fait 
contracter , ainsi que les muscles , dans lesquels 
ils se distribuent ; et l'animal vivant est inu par 
les mêmes causes que l'animal mort l'est dans 
les expériences galvaniques. 

On sait qu'on peut , par des piles galvani- 
ques , faire mouvoir le corps entier d'un animai 
mort, tel qu'un cheval , uu chien , un bœuf... 
Si l'action galvanique peut produire ces effets 
sur des animaux mottç m à plus forte raison 
l'opérera-t-elle sur des animaux vivans. 
: Les autres sensations , telles .que les couleurs , 
les saveurs , les sons , les odeurs , produiront 
les mêmes effets que l'attouchement* 
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Mais ces impressions galvaniques , transmise* 
par Ifcs sens externes jusqu'au sens interne, 
{'ébranlent. Lorsque la commotion est assez 
forte , il y a réaction j et pour lors cette sensa* 
tîon perçue dans le sens interne , qu'elle soit 
immédiate , ou soit qu'elle rappelée par la mé- 
moire , produira les mêmes effets que, le simple 
attouchement opéroit. 

Les objets rappelés par la mémoire y produi- 
sent les mêmes effets que les sensations causées 
par les objets extérieurs. Si l'impression est assez 
forte , elle fait contracter les muscles et mou- 
voir l'animal. 

DIS IDEES. 

Une sensatioii transmise jusqu'au principe 
sentant , et perçue par lui , fc'appellfc idée (1) ; 
ée qui signifie qu'il a la perception dé l'objet 
tel qu'il est. 

Cette idée est représfcptâtive : elle peint Tob- 
iet de la sensation. 

- La vt^è est celui dé tous lés éeîis qui fotaiit le 
j>lii$ ijftihd nombre d'idées. Elle représente les 
dimbnsions. dés cot*pi -, leurs positions itspccr 
|ives ,... ïëtaH? fcchilei*r$. 
- L'cMîfe tibiine m éèez grand kiôih&rë d'idée^ 



' -. . ' . ' : ■ •■ ■ ■i.i*... 



(lyifaÏQç, res8emt)laiice, simul$çr$. 
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directes j telles que les sons divers , qui varient 
en intensité : elle fournit particulièrement aux 
mammaux , aux oiseaux... les moyens de se 
communiquer leurs sentimens far le langage. 

L'odorat donne les idées des odeurs , qui 
sont assez multipliées. 

Le goût donne les idées de$ saveurs , qui sont 
très -diversifiées. C'est un des sens les plus utiles 
à l'animal , puisqu'il sert au choix de ses ali- 
mens. • 

Mais le tact est celui de tous les sens qui donne 
à l'animal les idées les plus précises. Il sert à 
rectifier les erreurs où pourraient l'entraîner les 
autres sens. 

» » » 

PS LA MÉMOIRE. 

Toutes les idées transmises par les sens exté- 
rieurs §e lient dans le sens interne., de manière 
que l'une rappelle l'autre. Ainsi l'idée d'un objet 
et le mot dont on l'exprime , sont liés de ma-, 
nière qup l'ijn rappelle toujours l'autre. L'homme 
d'esprit , l'homme instruit range ses idées de la 
même manière que le fait un bibliothécaire , par 
exemple , par rapport à ses livres y ensorte que 
comme l'un çonnoît parfaitement le lieu où est 
le liyre dpqjt il a besoin ? de mêmp l'autre sait 
ou est l'idée dom il veut se servir. 

La mémoire rappelleles idées qu'on a eues an- 
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térieurement : ce souvenir est plus ou moins vif f 
en raison de l'énergie de la mémoire. 

Le mécanismç de la mémoire est entièrement 
physique , et il dépend absolument de l'organi- 
sation : c'est pourquoi elle varie suivant les teip- 
peramens et suivant l'âge. . 

La mémoire est facile chez l'enfant ; 

Elle a de la force dans l'âge mur ; 

Le vieillard n'en a presque plus. 

La mémoire n'agit que par une suite de sen- 
sations antérieures. Si je me rappelle en ce mo- 
ment Persépolis , Thèbes , Ninive,... c'est que 
ces idées se trouvent liées dans mon sens in- 
terne avec celles dont je m'occupe. Car dire que 
le- principe sentant pourroit se rappeler autre- 
ment ces idées , ce seroit dire qu'iLpeut y avoir 
des effets sans causes. 

Mais la mémoire rappelle non-seulement des 
idées qu'on a eues ; elle est encore accompagnée 
du sentiment de les avoir eues antérieurement. 
Quand je me rappelle les Tuileries , non - seule- 
ment je vois ce jardin par la mémoire , mais je 
nie rappelle aussitôt y avoir déjà été j ce qui 
constitue la réminiscence. 

Ce sentiment de réminiscence est fondé sur la 
liaison qu'il y a chez moi entre le jardin des 
Tuileries et une multitude d'autres ' idées qu 
cette vue me rappelle. 
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DES RÊVES, 

Les animaux sont affectés pendant leur som- 
meil des mêmes sensations qu'ils ont eues étant 
éveillés -, c'est ce qu'on appelle rêves. Cependant 
toutes les fonctions qui dépendent de la volonté 
paroissent suspendues dans cet état. Il ne subsiste 
que les fonctions vitales. 

Les rêves sont un effet de la mémoire > dont 
Faction est beaucoup plus vive dans le som- 
meil que dans l'état de veille. On touche, on 
voit les objets dans le rêve , on converse avec son 
ami , on éprouve avec sa m adresse tous les plai- 
sirs qu'elle peut procurer dans l'état de veille. 
On est au spectacle, on voit les décorations , on 
entend la musique ; l'acteur est devant les yeux... 
Jamais la mémoire né peut avoir la même vi- 
vacité dans l'état de veille. 

La cause de ce phénomène est assez difficile à 
entrevoir. On dit que l'attention n'étant point dis- 
traite par d'autres sensations , celles rappelées 
par la mémoire, ont toute la vivacité qu'elles 
peuvent avoir. Néanmoins il faut toujours con- 
cevoir que la mémoire , dans les rêves , rappelle 
l'objet avec la même force que lorsqu'on en a 
éprouvé immédiatement la sensation , ce qui n est 
jamais dans l'état de veille. 



/ 

i 
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DES HABITUDES MT DC& FASSIONS. 

- Far un effet de la mémoire, une sensation 
qu'on a déjà éprouvée, est rappelée avec pluso* 
moins de force : les fibres qui la peignent ae-» 
quièrem rai certain degré de vihratillité. Lesnerfk 
<jai, en conséquence de cette sensation, donnent 
le mouvement aux muscles, ontjine pins grande 
itaotiliié. L'animal sera donc ma par cette sen- 
sation avec une plus grande facilité. . . Telle est 
l'origine des habitudes. Ainsi l'herbivore > q» 
voit une prairie bien verte , se rappelant le plaisir 
qu'il aura à broutes cette herbe fraîche , y court 
précipitamment. 

Les passions naissent des habitudes cm plutôt 
elles ne sont que des habitudes fortifiées. 



n s l'ihstingï. 



- On appelle instinct cette' propension presque 
involontaire qu'ont les animaux de faire ce qui 
est utile à leur conservation. Cet instinct esf 
transmis au jeune animal par ses parans ,*iioromq 
toutes ses autres qualités. Il se fortifie ençpie pan 
un exercice continuel ; il s'afîbiblit an contraire 
par dès. exercices opposés. 
L'instinct a la plus grande force chez les ani* 
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maux les plus stupides , parce qu'ils fout cons- 
ta m ment la même chose , et qu'ils agissant eon-* 
fermement à la première impression qu'ils re-* 

çoïvent. * 

L'instinct a moins dé forcé cbes les aniihau* 
dont ^organisation est* phts parfaite ; parce qûa 
cette perfection des organes leur permet dé *ai* 
sonner leurs actions , et de prendrai différent 
trtpjens pour arriver au même but. • ; 

C'est dans cette organisation différente qu'ôifc 
trouvera la cause de ce phénomène singulier. 

\J instinct est en raison inverse de la perfection 
des animaux. 

Les animaux les plus stupides ont u^a in6tinçt 
admirable. i 

Les animant les mieux organisés , tçls que le 
sttge et Phqmmè , ont moins d'instinct j c'eçt 
que leurs coniioissances étendues les nouent k 
rechercher différens moyens pour â&tisfityrç leurs 
besoins. 

Les animaux bornés , au contraire, tels que 
Thuitré , n'ont qti'un setfl thoyett dé veiUpr h leur 
conservation , et ils agissent constamment sui- 
vaut le même plan. Leur instinct pnrvtf ndmi- 
rahle , parce qu'il leu> fkit faire v tout ce qui 
peut leur être utile ; mais on sent que cria doit 
être puisque, sans cçsmôyens/l'animdsêiwpéri, 
é| soxi espèce aurait disparu,* 
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DIS CAUSAS M LA DIVERSITÉ DES SEKSATlOlfS. 

Les faits $ne nous venons d'exposer prouvent 
que les sensations ne se communiquent au prin- 
cipe sentant que par le mouvement ; mais il est 
difficile de concevoir comment le mouvement 
peut produire cette diversité de sensations. Pre- 
nons les couleurs , par exemple ja rouge , on sent 
bien qu'un mouvement plus ou moins violent 
doit produire une sensation du rouge plus ou 
moins forte. Mais quelle différence peut-il y avoir 
entre ce mouvement qui produit le rouge et ceux 
qui produisent les sensations du jaune , du vert , 
dp bleu 9 du violet , du noir , du blanc ?. . . 

Quelle différence y a-t-il entre les mouvemens 
qui produisent les couleurs et ceux qui pro- 
duisent les sobs , les saveurs , les odeurs , les dif- 
férent touchers... ? 

Nos connoissances , sur tous ces objets , sont 

if 

extrêmement bornées. Je vais exposer ce qui à 
cet égard me paroît le plus vraisemblable. 

Nos sensations dépendent du mouvement , 
cela* est certain ; mais ces mouvemens sont dif- 
férons. Si on expose la main contre un corps qui 
va en ligne droite , on a une sensation particu- 
lière qui sera modifiée par la vitesse du corps , 
par sa masse et par sa figure. . . Un corps rond 
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produira une sensation différente qu'un corps 
anguleux pu un corps aigu. . . 

Un corps qui tourne sur lui-même produira 
une sensation différente , telle est la sensation 

. que produit le mouvement rapide d'une roue j 
c'est une espèce d* frémissement. 

Si qn pose la maki sur une cloche qu'on a 
frappée, sur une corde de harpe qui vibre,... on 
éprouve un fourmillement , trcs-particùlièr. 

Une pincette de feu , dont les branches sont 
souples et : longues , et frappée avec un corps dur 
tel qu'un, morceau d'acier, cause à la main un 
frémissement semblable... . , 

* - Enfin qu'on observe attentivement les diverses 
impressions que produisent sur la peau les corps 
en mouvement, à raison de la nature du mouve- 
ment, de celle de la figure du corps , de son vo- 
lume , 4e s$ densité. . . ; qu'on considère égale- 
ment la différence, de sensibilité de nosdifférens 

. orgapes y et on verra qu'on peut concevoir jus- 

qu r àirçi .cptain point la diversité des sensations. 

TD'un autre côté les nerfs des différens sens , 

fc tels que ceux des yeux , ceux des oreilles , ceux 
du nez , ceux de la bouche , ceux de la peau , 
sont plus ou moins déliés , plus où moins ten- 

, dus. plus où moins découverts.... Ils seront 

. donc plus ou moins, affectés par le même degré 

. dç fo*ce. ., 
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Les sons sont causés par les frémissemeifs dès 
corps sonores , qûj agitent les petites cordes pins 
Ou moins tendues , plus ou moitis longues , delà 
laïue du limaçon de Poreillé. 

Les couleurs le sont par les molécules lumi- 
neuses qui sont sphéroïdales , # fet qui s se motivant 
avec tine grande vitesse en toutnàùt sût elles- 
tnémes , vont frapper le fond de l'œ3 , dont les 
nerfs sont enrièrcmeut découverts. 

Le* saveurs sont produites par des trorps 
diversement, figurés ,. et animés d*tm mou- 
vement plus ou moins Vit , ' wfô qtrcïes $ëb , les 
tuiles. 

Les pdeurs pîar clés corps tftdmaîranent à Yé» 
tat dêjjaz. , v -' •'- •- 

Les tacts pat* toutes sortes cfe'tfôfys/ 

On sent que lés impressions que doïvsntfaîrfc 
ces ditférens corps , sur ces nerfs <|ui' sbnt plus 
ou moins découverts , ,serônûftffëiteitte$r 

'C'est dans ces. divers txibyeîis ij'ue Hôtfs-pôti-* 
Vous entrevoir les causes <îétà*Évet'5ïtëîSés seà* 
sations. . - - -' 

Le principe sentaqt paroît-étrë défia ittéftie na- 
ture chez tôus'tes animau*, lihfà%*tàâtktk 9 
chez les , liy ares , chez' Jës insefcfëS^&éfcïés mol- 
lusques ;,. .. chacun ,de .ces animatîi êtif&usG xm 
pftus ou moins grand nofiBïë trc sêti&tiong , est 
doué d'une intelligence plus ou moins étendtw 



suivant le degré àé perfectiôtt» 'du sens interne 9 
où est placé son principe sentant. 

Et îA îes végétaux ont wn principe sentant, 
il ne doit pâte différer de celui des feniiîiaux. 

*Ge principe serttatit ne paraît pas d'une na* 
tare* drffétètitê «Jfite ^éllè dès ***rtefc parties qui 
côrtipôserit^nivers. Oat dans la formation d'uii 
*tthfrrtal Ifcî '^aW 'rtftfàfre , *k T**fype. . . ou tfrin 
végétal tel qu'un oscillaire ,-. . . leur principe sen- 
tant doit êtrte dans léS tnêfaes 'liquideront sont 

' baraqué àtffetk ctèïûmyitàf e /terras ,' fltttrtJna , ttolem 
; Bi^lfî<taufc,^a<$l^ffAigë&', arbuste, animantes. 

i ' Ziucret. } lib. n+ 

CafyqtfésM&'i^i'y ^porteroit trti principe 
différent j*tit*r fariner -ëe principe sentant ? 

f Ôe J quéHetaà\drë*etfdïtr ce principe particulier? 

: Ilè pHabsophe , lorsqu'il n'entrevoit pas les 
" causes ,' sfe'càuteatfe "de 'cowstaftér les fëhs , et ceci 
-fcstîin 'fcit «céitaîta. . . i 

DES CAUSES DU PLAISIR ET DE LA DOULE0H. - 

* 

^otts blùtis désigné les "causes de la diversité 

des sensations. Ce Sont tes mêmes qui déter* 

'faiîÀént'ïè^àisilp oula dotdeùr que produisent 

"liés Vetisktîdiîs sur le principe sentant j- ils sont dès 
effets nécessaires de la manière dont est affecté le 

"sjrstéiiifc fittvettk 
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Lorsque les mouvemens qui les produisent sont 
assez violens pour crisper , irriter , déchirer lçs 
nerfs , il s'ensuivra des douleurs plus ou moins 
vives : une luipière trop éclatante éblouit parce 
qu'elle blesse : des sons trop forts déchirent l'o- 
reille , et quelquefois au point d'en faire jaillir 
le sang : des odeurs trop pénétrantes , des saveurs . 
trop acres ,... produisent des effet» analogues en 
blessant les organes. 

Mais si ces mouvemens ne font que titiller 
légèrement le système nerveux , ils produiront 
des plaisirs. C'est comme lorsqu'on chatouillç 
légèrement la peau, on cause une sensation 
agréable , au lieu qu'elle devient plus ou moins 
douloureuse , si le chatouillement est trop fort. 

On doit donc supposer que toutes les fois 
qu'il y a du plaisir, le système nerveuoa est vo- 
luptueusement émiij au lieu qu'une émotion trop 
forte est suivie de doulei^. jSi le principe de l'ex- 
citabilité , tel qu'il soit, a une trop grande acti- 
vité , il fera une impression trop vive sur les 
nerfs , et il produira douleur. l 
• Si son action sur les nerfs n'est pas assez 
forte , la sensation sera foible. 

Enfin y si son action a la force nécessaire * la 
sensation produira un plaisir plus ou moips con- 
sidérable. 

La nature du plaisir et de la douleur variera à 
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raison de la divè«rsrté,dcSiffl»ute^cffls , fcamiiïej 
nous venons de le îdir&eii paclaxfrde? causes de: 
la diversité dttSiqeasationâ; - m . 

• Si>^# pfîhdipeidttv Texciiabilitié est ^tr,op abon- 
dant, il MU^ra des tirailleraens ; c W ce qui 
produit le màl^iAse y l'ennui; oo*st donc obligé 
de révacuer . Li^fefuiitqui s'ënquie souffre au point 
de pleurer $ il fetft qufil joue du qp livre à une ocr 
gqpatibn quelconque , pour évacuer la surabon- 
dance de< ce principe de l'excitabilité , quel qu'il 
soit', que ce- sbit Ife fluide galvanique, ou tout 
autre fluide^ / '. ,!:....,. 

• m 

DU CENTRE DE LA SENSIBILITÉ, 

Toutes les impressions comnsuuiquées par les 
sens externes, se transmettent à un point cen- 
tral ,- qu'où nomme le sens interné , et qui pa- 
raît résider dans le cerveau. 

Mais les affections vives , agréables ou désa- 
gréables , se * eènamumqueiu i> ?$& autre point 
central , qui paurote; situé dans la région épigas- 
trique. Le$ grands plaisirs , ainsi que les grandes 
douleurs, se font ressentir dans fiera les viscères 
de Fabdoraen : la joie y produit une sensation dé- 
licieuse qu ? on appeûe tressaillement d'entrailles, 



Le digphragmey^iriwrn jc ,->sof /également af- 
fetaésavec wddjft&c.» Ces siaBsâti4a&iaont pro- 
duites par Faction modérée dœ^riairipe de l'ex- 
citabilité v *jai titditf, agréablement Jb système 
nerveux \ comme n«i£ venonb de le dire: 

Iies'grande&tloulçurs* 5Uf"*tenU les chagrin* 
et les peines de l'esprit , pirothiteetft&u contraire 
danslee même* parties , ijtfA^pr^ 
Bible , parce qMele^mnqp^ dp r^fcii^bilifcé^t 
d'une manière trop vive wd^isjffltépe nfengeu?: 
Le diap^ragipnift^b crispe ; et dùemitt,rce qui res- 
serre les hypocondres on les deux pgtrtid* laté-. 
raies supérieures de l'abdomen , les régions des 
fausses côtes yxe-xjofcn appelle -la b ar re. 

L'estomac souffre , et les digestions ne se font 
point. *' ..... r 

Le foie est également crispé , et souvent une 
jaunisse générale succède à-cwtpt*t. ! . ~ , > T; 

Enfin , chez les femmes v l\itéru s qui a une si 
grande* sensibilité v participe rplfœqu aucun au- 
tre viscère , à ces impression^ prottuites-par le 
plaisir ou «la dotfteur. / . ir:j«û r/îij >. •>» ' [f 

Nous pouvd#s ooticlure- de ces feitsyq^îl existe 
un centre général de senstbili«5<daucjs:ocs régions j 
Je peijse qu'il m situé dans; le gros plexus > s<h 
lafoe êrses raamificatioiis f néanmoins y la pre- 
irôcre impression de ces sensations doit se faire 
dans le sens interne ^ qui la trànsoaetehsjuile, dan* 



. sur ,i*s &fth(> ;fm#wis. fe& 

1er plexus , dpm: w^.vopppi^e^fïfir, par ies 
GWijjaunicapp^ $e§ ffierfs ; ^hceçspau ( avec 1<^ 
*aj«ew. &$*&»*&&&*&* tmïMWS, *P qv>$ 

; Les ifemirqute >bou^ .teiiotf jdtop.Q$Wvft^,l*» 

confirment une vérité apperçue depuis longten^^ 

çLtp*i ^WoMpaa^ufliftrfiéto^éf stoppé* av$<Jes 
pfceu^Siii6ç©$««teft[; jciélSbe Ygftké, 6$t,qa6; M » i »o« 
-uslrfi ét/ysAmgarntâ&ào&GQ/wirj^/s^ upi seu\ 
et, même p>kmtriq$i ■ subi* . ^sJie^en t » d#F4feirtçfc 
mofltfi<tetieridii*»a \mÏ4ktà*s& J&$|rèQ$\{^}<o'uof) 
-.xDès4omj, Jou?«npiw*t8Sfbf eôi$§i; #,;cett3 iatttfâ 
vérité , confirmée par toutes les analogies ; <<;':6&| 
que tous les êtres organisés jouissent également 
de la sensibilité. 

Mais cette sensibilité et ces facultés intellec- 
tuelles sont proportionnées à l'organisation. Chez 
les mammaux* ji^ftise^u*, v :. , dont l'organisa- 
tion est la plus parfaite , la sensibilité et les fa- 
cultés intellectuelles sont au plus haut degré. Ellefr 
diminuent ensuite chez les reptiles et les pois- 
sons , les derniers des animaux osseux. 



(1) Tous les naturalistes conviennent qu'il faut diviser 
les corps terrestres en deux grandes classes ; les êtres orga- 
nisés , et les êtres inorganisés, ou minéraux. 
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Elles sont moins considérables chez les ani- 
maux ino&etfr , 'dont la massé cérébrale est di- 
visée en tubercules , ou forme seulement une 
moelle épittieré , tels que lès . insectes , les mol- 
lusques , les vers ; . . . enfin elles sont encore moin- 
dres chefc les dernières classes de ^animalité , les 
polypes , ou hydres ; , les vermicides , les roti- 

fcres !< • • • '••' ' -• * 

- Les signes de la sensibilité che«;les> végétaux, 
sont moine apparent Mais la ressemblance de 
leur organisation avec <telle des animaux , la na- 
ture de leurs organes., *• ne permettent* pas de 
douter qu'ils sont également sensibles : dcs4ors 
ils doivent avoir des sens 4tffmcs:,*t xsn tiens in- 
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DES FIGURÉS DES TROIS. ?l* ARCHES. 

^ .:. ./o: r:;;q .;•»'. ' + " >' - '•. , ' 

Figuiie I. Portion des vaisseaux lymphatiques de 

la partie supérieure dpe la cuisse d?un hoinme^ se 

rendant dans les glandes inguinales., f * . ; ., 

II. Deux hélices > ou escargots açcpuplés. 

III. Le pou tu au. microscope ayeç ses trachées , 
qui se distribuent dans toutes les parties du corps 
de l'aiiimaL 

IV. Le rhizostome décrit par Cuvier. 
f "V. Le rotifère vu au microscope. 

-•VI. JLa tremelle oscillaire vue au microscope. par 
. Foptana.' 

VII. a Lame rectangulaire du prolongement mé- 
dullaire dans le chêne, b Partie fibreuse, c Peau. 

VIII. Partie intérieure de la gousse du cytise labur- 
nu m, divisée en lames rhomfcoïfL&les. a 

IX. Membrane séreuse du citron. 

X. Membrane muqueuse a du citron. 
b Portion de lft membrane séreuse* 

XL Membrane fibreuse du lagète. 

XII. Tissu fibreux des deux branches réunies. . 
a Nœud au milieu du tissu fibreux* 

XIII. Trachées déroulées. 

XIV. Substance médullaire du sureau*. , 

XV. Coupe transversale du rotang. 
XVI* Déchirure longitudinale du rotang., 

b b Lames circulaires qu'on voit ^ans ses vaisseaux. 
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Fig. A Vil. Déchirure longitudinale du sparganium. 

a a Vaisseaux longitudinaux. 

b h Vaisseaux transversaux , qu'on n'apperçoit pas 
dans le rotang. l * c:;: - J *' 

XVIII. Feuille dont le tissu parenchimateux a est 

décomposé. .j n .-.,.., 

SIX. Coupe transversale £e ta laitue. ' 
a Epidémie. '• ' > l < ' ! '• ,# 

b Corîôn, ou la jfeàu. '•-' 

c Tissu fibréu*, 6* Vai&eiaux'àpplàtte. 

• d Origine (Tune feuille , dans laquelle on distingue 
plusieurs vaisseaux, 
y Substance médullaire. « - 

XX. Déchirure longitudinale 'de là tige de la laitue, 
jusqu'à l'extrémité des rachies. On vtrit là moelle 

. terminée au point m , un peu au-dessous de l'ori- 
gine des racines. *" ' : '• %x 

XXI. Coupe transversale du strt-èfcu. 
a Epiderme. ' 
b Corion , ou la peàrt 
c Tissu fibreux* J ou Vaisfeattx âpptati$. 
/Substance médullaire. 

XXII. Coupe transversale du cîiène. ' 
a Epiderme. * * 
b Peau , ou coriôn. ..-».... 

c Liber, ou couefaëi côïtfcâlèls. : i,; ' :i * • • 

< . ■ 

d L'aubier. ' ' .' '"- - • 

r t 

«Le bois. Les couche* concentriques marquent 
l'accroissement annuel. 

/Substance médullaire. Les^âydnâ (Hfètgens en 
fout les prolongèîiien*. ' ' ' 4 
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Fig. XUHr <^|te' trains veWalé àîi- ctténfe vue th. 
loupe. '.'/*•. 

a a Grands vaisseaux séveux qui maintient Pac- 
croissement annuel. 

• r 

- b b ^miotigertient àe' la fcttfotaneë • ttrédullàife *&• 

parant csh&mia dès grands vaisseaux &à. 
m m m Petits vaisseaux qui se trouvant entre les 
divferaéé rangées «qntjentriqn** *!m grands Tais- 
seaux a a. Ces petits vaisseaux m:^ «paraissent 
'•• > dastâftéfti tek dmriation àéia. ïyjtiplce, du suc 

propre... 
XXlVV Morceau A* b»is de fr&te tendu Idng^toidi- 
nalement , dans le sens d'une rangée des grands 
vaîa*eaiâ!ti4.(£ili *'&natttfàl*tôdïl?l qaèiqtJèfois ^dans 
leur longueur. » ' • " 

c ce Diaphragfcne* tranSV&raàuï , qui 9é trouvent 
au rtrilièu 4^ grands vMfeeatix tt A > semblables 
aux valvules des vak*eà*x lyrirpfeâtiques des 
Abiibàttx ( flg. i ) ; fcèè dia!jpH*àgmê* sèttt élas- 
> tiqtfW , et ttnt de Pëitità*n!li«é. ' ' 

XX V. Ctfnpe longitudinale dtt chéta». 

a a a- Les gttttrtfe VàisfiéttUM &tae?ix. 

mm m l*s petits vai&fcaWx de lft 'fegttë»' 2*5. r 

- ■ ' <èi Lé* àlftphragjh*e& «tirriinê dtfflS la figure pré- 

cédente. ' *-' 

b b b Le prolongement de la substance médullaire. 

XXVI. Coupe longitudinale du sureau. 

e Epi derme. ' 

c La peau , ou corion. 

a a a Substance fibreuse* Grands et petits vaisseaux. 
o o Trachées, 
y* Substance médullaire* 
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Jïg. XXVII; Hérisson de la châtaigne WuTcnrt, 

a Placenta* 
- , b Chorion. • ; ' ' ; i. 

d Utérus. ..... 

XXVIJL ; Gousse d'une fève ouverte» La|*rtie inté- 
rieure de la gôuistt forme le placenta y et l'exté- 
' rieure l'utérus, , «r/l \ 

v v. De gros vaisseaux se prolotogaftnttout le long 
ir de chaque valve. ^ ,!•..- v 

: ;;a Cordon ombilical, venant ,d*s Vaisseaux e ? et 
fourni à chaque fève. 
mm Lieu de l'insertion du cctfdon ombilical dànf 
f le chorion. • ./ ,.'.{,[♦ . ji lvl4 :i 

rr Radicule en&rnjta dans u*«> petite ;log«. 
p p Caulicule ou plantule. ... . 

/Origine des.feuUWsé^ina]**. . ... % 

;XXIX. Etaminçs d'une courge... ôAf#r^n> r de cylin- 
dre arrondi. au wnmet. 

a Un des ;tr<pÎ0,. vaisseaux qui portent 1* pollen. 

Ce vaisseau* fatf, trois, citcoivr cautions. Il est 

chargé d'un nombre considérable d? globules 

ronds qui. contiennent le poUen» - A l 

Les testicules ; des Mammaux soj^t composés de 

trois à quatre y aisseaux qui font également lin grand 

nombre de circonvolutions. . . 
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